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Dans laquelle on prouve que ce Ver 
n'eft pas Solitaire; 
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UNE LETTRE SUR LA POUDRE 
de Sympathie, propre contre le Rhumatifme 
fimple ou gouteux. On y a joint la maniére 
de l’apprêter & de s’en fervir, & le Difcours 
prononcé par M. le Chevalier Digby fur 
l'efficacité de cette Poudre. 
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des Sciences de Paris, & 
Profeffeur Royal en Anato- 
mie au Jardin du Roy , Cen- 
feur Royal des Livres, Doc- 

. teur-Régent & ancien Pro- 
feffeur d’Anatomie aux Eco- 
les de la Faculté de Méde- 
cine de Paris. 


loNSIEUR, 


Je ne pouvois mieux adrefler 
des réfléxions que j'ai faites [ur 


PA 


à 1i) 


= 
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EPHTRTS 

le Tænia, appellé Ver folitaire , 
qu'a vous , de qui M. Andry a 
Plufieurs fois avoué devant moi, 
qu'il tenoit la plupart de [es dé- 
couvertes fur ce Ver. En effer, 
combien avez-vous pas pafsé de 
V0s momens les plus précieux avec 
lui à l'éxamen le plus [crupuleux 
des moindres parties du Tænia ; 
ne Vous Ëtes-vous pas donné la 
peine de le difféquer vous-même, 
avec toute l'attention poffible ; 
n'en avez-vous pas fait votre 
rapport à l Académie des Scien. 
ces ; © à qui mieux qu'à vous. 
Pouvoit-on s’adreffer , &° qui fér 
plus au fait de certe fine Ana | 
tomie , dont vous avez montré 

qu'il réfulte tant d'utilité, dans 
cette Jpavante Thèfe que vous 
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avez fait foutenir dans les Eco- 
les de Médecine de Paris, qui a 
pour titre : An ex Anatome fub- 
tiliori, ars medica certior? Quel 
génie, quelle fupériorité ne remar- 
que-t-on pas dans vos Ouvrages ; 
que de lumières n'avez - vous pas 
répandues dans l Anatomie ; quel 
fçavant Traité n’avez- vous pas 
donné à ce fujet , où les Ecoliers 
@ les Maîtres apprennent éga- 
lement à s'infiruire ; quelle mo- 
deffie dans tout ce qui émane de 
vous À Quelle bonté , quel accueil 
ne IKOUVe-t-0n pas auprès de vous 
lorfqu'on vous confulre fur quel. 
que doute! N'ai-je pas depuis peu 
éprouvé ce. que j aVanct , ne VOUS 
Étes-vous pas vous-même donné la 
peine d'éxaminer © de difJéquer 


VE PITRE 
avec moi le Tænia ou ler plat; 
qui fair le fujet des réfléxions que 
ge donne aujourd'hui au Public, 
© qui ont pour but Féclairciffe- 
ment d'un fait qui a échapé à M. 
Andry, & dont cependant la dé- 
couverte lui ef} dée , puifque je ne 
la tiens que des obférvarions que 
j'ai faites d’après ce fpavant Mé: 
decin , © des lumiéres que‘ ai 
reçues de lui ? J'y joins aulfr celles 
que j'ai puifées dans ces féavans 
entretiens que VOus aviez fonvent 
avec lui, ©" où comme vous ffavez 
jene manquois pas de me ÉROUUCT. 

J'ai l'honneur d'être avec lat: 
tachement le plus inviolable, 
MONSIEUR, : :: 


Votre très-humble & trés 
obéiffant ferviteur & 
Confrere , Dionrs. 


D E 
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DE LORIGINE 


DU TÆNIA, 


O UV 
VER-PLAT, 
connu fous le nom de 


VER SOLITAIRE, 


Avec des Obfervations qui prouvent 
que ce Ver n’eft pas Solitaire, 6: 
que , quoiqu'il foit déja forti du 
corps ; on peut en étre encore atta- 


_qué une feconde ss 


qu ils e en nat beaucoup , dont 
fouvent on n'a pas foupçonné qu'ils 


À 


2 D'iffertation 
puffent être l'origine, Un véritable 
Médecin eft donc obligé de s'appliquer 
à connoiître les Maladies des Vers, s'il 
veut s’acquitter , comme il faut , d’une 
profeffion qui le doit rendre égale- 
ment utile à routes fortes de Malades ; 
ce font fans doute ces motifs qui ont 
engagé M. Andry , ancien Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris, mon 
beau-pere, à donner au Public fon fca- 
vant Traité de la Génération des Vers 
dans le Corps de l'Homme, Ouvrage 
oénéralement applaudi des Sçavans, 
& rempli de recherches curieufes , 
qui paroiffent ne rien laifler à defirer 
de plus à ce fujet. | 

Il paroitra peut-être étonnant que 
je m’éléve aujourd’hui contre le fen- 
timent de M. Andry , & que je fou. 
tienne que Île Tærza , ou Vereplat 
n'eft pas Solitaire. Mais n'eft-il pas 
permis dans la République des Let- 
tres , d’être d'un avis contraire à 


fur le Tenia. 3 
ceux-mèmes que nous reconnoiflons 
les plus fçavans ? d’ailleurs les lumie- 
res que j'ai puilées chez M. Andry, les - 
obfervations que j'ai eu lieu de faire, 
pendant l'efpace de douze ans que 
j'ai vécu avec lui, celles que j'ai fai- 
tes depuis fa mort , jointes à l’expé. 
rience qui confirme ce que j'avance, 
tout cela me donne lieu de croire que 
je fuis en état de prouver que le 
Taœnia , nommé Ver-folitaite par M. 
Andry , n’eft pas feul dans le corps, 
& que quoiqu'il foit une fois forti, 
on en peut encore être attaqué. 

Le Ver-plat ,que M. Andry nomme 
folitaire , refflémble à un grand ru- 
ban ; il {e nourrit dans les menus in- 
teftins & fe nomme Tænia , mot qui 
fignifie une bandelette plate & lon- 
gue. Ce Ver a cette même forme, & 
fon corps eftarticulé. Selon M. Andry, 
il y en à de deux efpéces ; il dit 


que la feconde efpéce qui à été 
A ij 
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(1) Génér, inconnue à Hippocrate (1), n’elt ve= 
rh ., nue à fa connoiffance (2) que long- 
(2) Idemtemps après la premiere ; nous ajou- 
F85 95° terons qu'il y en a une troifiéme ef- 
péce qui a été abfolument inconnue 


à M. Anudry , & que le hafard m'a 
fait découvrir. 


Le Tania de la premiere efpéce 
a les articles fort éloignés les uns des 
autres , vers le milieu de fon éten- 
due, & fort ferrés aux deux extré- 
mités , principalement à celle où eft 
la tête : cette tête reflemble à un 
petit pois applatti, mais qui n’en a 
au plus que le tiers du volume ; le 
col eft extrêmement délié & étroit. 

Le Tænia de la feconde efpéce à 
les articulations moins relevées | & 
beaucoup plus preffées les unes vers 
les autres : il a des mammelons pref. 
que imperceptibles , &c outre cela une 
longue fuite de nœuds, qui s’éten- 
dent en forme d’épine , enforte que, 


{ur le Tenia. S 
felon M. Andry , il y a deux efpéces 
de Tænia,{çavoir le Tæœnia à épines, 
& le Tania fans épines. | 

La troifiéme FARgee de Tœnia qui 
a été inconnue à M. Andry ,eft le 
Tania à enveloppe ; en effet , cette 
efpèce de Tænia qui paroïit d'abord 
femblable à un autre Ver, eft enve- 
loppé d’une peau , qui lui donne 
la figure longue & quelquefois de- 
mi-ronde , mais lorfqu'il eft dé- 
pouillé de cette peau, & qu'il vient 
à fe développer , il prend alors {a fi- 
gure naturelle qui eft d’être plat : 
femblable à l'enfant reufermé dans 
_ P4mnios , mais qui venant à fe dé- 
velopper & à s'étendre, prend alors 
{a figure naturelle, Plus ce Tera eft 
grand & gros dans fon enveloppe, 
plus aufli diminuant en longueur , il 
augmente en rondeur , ce qui fait 
que l’on rend quelquefois ce Ver en 


peleton , lequel étant développé fe 
Â 11} 
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trouve être long de plufeurs aulnes : 
auîMi remarque-t’on que l’on ne rend 
jamais de paquet de Tænia , fans qu'il 
ne fe trouve une enveloppe. 

Cette troifiéme efpéce de Tæœnia 
_ que nous nommerons Tænia à en- 
veloppe , a les articulations moins 
éloignées que la premiere efpéce , 
& plus relevées que la feconde; il n’a 
ni nœuds ni épines. | 

Après cette defcription du Tæria il 
faut tâcher d'en trouver l’origine , & 
voir de quelle façon ce Ver fe dève- 
loppe dans le corps : car il ne fuffit 
pas d’être afluré de fa ftruêture , il 
faut découvrir cemment il prend naï(- 
fance 3 & pour cela il faut d’abord 
éxaminer l’origine des Vers en gé- 
néral , & voir enfuite fi le Tænia 
s ARR de la même façon me les 
autres Vers. | 

Il eft inutile de s'arrêter À com- 
battre le fentiment de ces Philofophes, 


fur le Tenia. o À 
qui prétendent que plufieurs infectes 
peuvent s’engendrer de la feule cor- 
ruption , par une combinaifon for- 
tuite de matiere , fans aucune femen- 
ce. Je crois , avec M. Andry , que les 
Vers s’engendrent dans le corps par 
le moyen d’une femence qui yeft en- 
trée , & dans laquelle ils font renfer- 
més : il s'agit d'expliquer comment 
cette femence de Vers peut être por- 
tée dans le corps de l’homme. 

On fçait qu'il n’y a rien dans la 
nature , où les femences des infectes 
ne fe puiffent infinuer , & qu’elles peu. 
vent entrer dans le corps pat le moyen 
_ de Pair & des alimens ; or comme la 
chaleur fufhit pour faire éclore les 
Vers contenus dans ces œufs, quand 
ces mêmes œufs rencontrent une ma- 
tiere convenable , il eft facile de com- 
prendre qu'il en peut éclore de di- 
verfes efpéces dans le corps de l'hom- 


L °/ e 
me , felon les différentes matiéres qui 
» A iv 
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s'y trouvent. Ces œufs étant comme 
les graines des végétaux , dont les 
unes germent dans de certaines terres, 
& les autres dans d’autres , enforte 
qu’une perfonne dont le corps abon- 
. dera en une certaine humeur , fera 
éclore des Vers d’une certaine forte : 
celui dont le corps abondera en une 
autre humeur , en fera éclore d’une 
autre forte; & celui enfin en qui il n’y 
aura aucune humeur propre pour les 
œufs des Vers, n’en fera éclore au- 
cun, & fera éxempt de Vers , fem- 
blable en cela , à une terre qui n’é- 
tant pas propre pour certains grains , 
en pese être toute shfenhentse fans 
qu'aucun puifle y germer. 

Après ce que je viens de dire de 
l'origine des Vers en général , il faut 
rapporter le fentiment de M. A 
{ur lorigine du Tæria. 

» Il femble d’abord , dit M. Abdry, 


» qu'il fuffife pour comprendre la pro- 
F” "4 


fur le Tenia. 9 
» duction du Tæria de fuppoler que 
» le Malade ait bu où mangé quelque 
» chofe, en quoi le germe de cet in- 
» feéte fut renfermé , foit que le Ver 
» qui aura jetté cette femence ait vécu 
» dans le corps d’un autre homme, ou 
» ailleurs; je dis donc, continue M. 
» Andry , que pour la génération du 
» Ver dont il s’agit, ila fufh que le 
» Malade aït avalé quelque chofe en 
» quoi fut la femence de cet infecte, 
» & fi lon me demande comment 
_wcette femence pourroit fe trou- 
» ver dans les alimens, je répondrai 
» qu'il n’eft pas plus difhicile qu’elle 
» s'y trouve que la femence d'une 
» infinité d’autres vers , qui font dans 
_ »les fruits, dans le fromage , dans les 
» herbes, & ne pourroit-on pas dire 
» de plus que la femence de ce Ver a 
» peut-être pailé avec la fubftance du 
» pere dès le temps de la conception : 
» enfin le germe de ce Ver peut avoir 
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» été dans celui du fœtus, ainf lor{- 
»que cet infeéte a été introduit 
» dans le corps , foit par les alimens 
» ou de la maniere que l’on vient de 
» dire ,ileft à fuppoler qu'il y a ren- 
.» contré toute la nourriture néceffaire 
» à fon accroiflement, » 

Il paroît que de l'aveu même de 
M. Andry , le Tænia s'engendre 
dans l’homme comme tous les autres 
Vers , & qu'il fufht pour compren- 
dre fa production de fuppoler que le 
Malade ait bu ou mangé quelque cho 
fe qui rénfermât le germe de cet in 
fecte : or pour comprendre la produc- 
tion de tous les autres Vers ; on peut 
fuppofer la même chofe : mais voyons 
file Tæenia produit autant d'œufs 
que les autres Vers, & ne nous éloi 
gnons pas des obfervations qu'a faîtes 
à ce fujet M. Andry , lorfqu'il parle 
de ces découvertes touchant le Tæria, 
qui a donné lieu à fon Traité de la 


fur le Tœnia. 11 
génération des Vers dans le corps de 
l’homme. 

» Je croyois en ouvrant le Ver qui 
» a donné lieu à ce Traité , dir M. 
» Andry , que je découvrirois quel- 
» qu'organe, & pour cela je priai 
» M. Méry , de l'Académie des Scien- 
» ces , {1 habile pour les diffections les 
» plus fines & les plus délicates, de 
» men difléquer une partie; nous en 
» COUPÂMES UN morceau , que nous 
» éxaminâmes foïgneufement en pré- 
» fence de M. Fermelhui , Docteur 
» en Médecine de la Faculté de Paris, 
» homme extrêmement verfé dans la 
» Phyfique & dans l'Anatomie, mais 
_»nous ne pümes rien découvrir, & 
» le fecours des meilleurs microfpes 
» nous fut inutile , nous appercümes 
» dans toute l’étendue du Ver , un 
__# amasinfini de petits corps globuleux, 
» teflemblans à des grains de millet, 
» mais très-ronds ; je ne fcauroïis mieux 
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» comparer l'amas de ces petits + 
» bules , que j'ai regardé depuis avec 
» un nouveau foin , par le microf- 
» cope , qu'à ces amas d'œufs qui fe 
» trouvent dans les Carpes : ils pa- 
._»toillent entaflés de la même ma- 
» niere, & tous diftingués les uns des 
» autres ; ils font en fi grand nombre 
» dans ce Ver que fi on les touche 
»avec la pointe d’une épingle , ce 
» qui demeure attaché à l'épingle, 
» ne fut-il pas plus gros que le plus 
» petit grain de poufliere , paroït par 
» le microfcope , un amas incroya- 
» ble de petites boules ; M. Bellefire, 
» Docteur Régent de la Faculté de 
=“ Médecine de Paris , & fi éclairé dans 
» la Phyfique , éxamina avec moi ces 
» globules & conjeétura que c'étoit 
» autant d'œufs. » 

En fuivant ce qui vient d'être rap- 
porté touchant l’origine des Vers en 
général , & du Tæœria en particulier, 


fur le Taænia. 13 
il ef aifé de conclure que le Teria 
s’engendre comme les autres Vers par 
le moyen de l'œuf , & que comme 
parmi les vers ordinaires | il vient 
à éclore plufeurs œufs à la fois qui 
donnent naïflance à une infinité d’au- 
tres , il peut aufli éclore plufieurs 
 Tæniaà la fois, lefquels par le moyen 
des œufs qu’ils contiennent en grande 
quantité , {elon les obfervations, peu- 
vent en produire bien d’autres , d'où 
Jon peut conclure que ce Ver n’eft 
pas feul , & que M. Ardry a eu tort 
de lui donner le nom de Soliruire, 
Mais éxaminons les preuves dont M, 
Andry fe fert pour appuyer les rai- 
{ons qu'il a eu de nommer le Teri , 
Ver-folitaire , & pour avancer que 
Jorfque ce Ver eft une fois forti du 
corps, on n’en eft plus attaqué. 
M. Andry rapporte d’abord le fen- 
timent d'Hipocrate , qui dit que 
fouvent ce Ver s’engendre dans PEn- 
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fant au ventre de la mère ; cela ne 
prouve pas que ce Ver foic feul : au 
contraire fi le.Tæria s’engendre dans 
l'Enfant au ventre de la mère, ce ne 
peut être que par l'œuf qui s’eft in- 
finué par le moyen du chyle dans le 
{ang de la mère, qui , comme l’on 
fçait , fert de nourriture à l'Enfant; 
or il peut s’en être infinué plufieurs 
comme un, & par conféquent, l’En- 
fant peut avoir plufieurs Tea, quand 
il feroit vrai que ce Ver s’engendrât 
au ventre de la mère. 

Senert , ajoûte M. Andry , rap= 
porte que le Tæria s’engendre dans 
homme à toute forte d’âge : il cite 
pour le prouver l’éxemple d’une Fille 
de douze ans , celui d’une Femme de 
vingt-trois ans , & celui d'un Vieil= 
lard de quatre-vingt ans , qui furent 
délivrés de Vers femblables ; cela 
prouve évidemment que puifque ce. 
Ver s'engendre à tout âge , il ne 


fur le Tania. 1 
s'engendre pas toujours dès le ventre de 
la mère ; d’ailleurs comment peut-on 
concevoir qu'un Ver puille refter qua- 
tre-vingtans dans le corps d’un Hom- 
me , comme il faut néceflairement 
que cela foit ,s’il eft vrai que ce Ver 
s'engendre dès le ventre de la mère ? 
& pourquoi ce Ver n’auroit.il pas dé- 
pofé plufieurs œufs pour produire fon 
femblable , puifqu'il eft prouvé par 
les Obfervations qu'il contient une 
infinité d'œufs? D'ailleurs M. Andry 
convient que chaque animal a en foi 
une maticre propre à produire fon 
femblable , & que cette matiere mul- 
tiplie plus ou moins,felon la nature du 
lieu où lanimal fe rencontre : or 
s'il s'eft trouvé une matiére capable 
de faire éclore un Tæzia ; pourquoi 
la même matiére n’aura-t-elle pas pû 
en faire éclore pluñeurs? En un 
mot , il ny auroit pas plus de raï- 
fon d'avancer que tous les Vers qui 
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font dans le corps font Soliaires , 
qu'il y ena de dire que le Tænia eft 
feul ; ce qui me fait avancer avec 
raifon que M. Andry s’eft mépris en 
donnant au Tænia le nom de Ver- 
{olitaire. 
| Si felon le fentiment de Senert , 
comme le rapporte M. Andry , le 
Tania sengendre dans l'homme à 
tout âge, il s'enfuit que l’origine du 
Tania étant la même que celle des 
autres Vers , il doit néceflairement 
arriver par rapport au Tæia , ce 
qui arrive par rapportaux autres Vers. 
Or fi une perfonne qui a eu des Vers 
à dix ams, en a encore à trente ans, 
de même une perfonne qui aura eu 
le Tania à dix ans, pourra en avoir 
un autre à trente ans , d'où il s’en 
fuit que lorfque le Tenia eft une fois 
forti du corps, on peut en être en- 
core attaqué. | | so 
L'étude particuliere que j'ai faite 
pendant 


fur le Tænia. 17 
pendant longtemps avec M. Andry , 
touchant les Maladies Vermineufes, 
la confiance dont veulent bien m’ho- 
noter les plus grands Seigneurs | * en *Madameta 


Comtefle de 
me confultant fur CES {fortes de Ma- Touloufe à 


: ° : pour M. le 
ladies , 8c les Lettres que je reçois PE de pen. 


. \ . thiévre ; M. 
tous les jours à ce fujer de toutes PE ÿ M 


parts , mont donné lieu de faire les rie ne Fe 
; . È arqui e 
obfervations fuivantes , qui fervent à Villeroy; Me- 


: ame la Prin= 
prouver ce que Je viens d'avancer au cefle de Gui- 


E ) . mené , pour 
fujer du Tænia ou Ver-plat ; fçavoir le Prince 


| ; CRAN Louis ; Ma- 

que ce Ver n'eft pas folitaire | & dame là Du- 
5 0: NC TL chefñfe de Lor- 

que , quoiqu'il foit forti du corps ,on ‘we. 

en peut être attaqué encore une fois. 


OBSERVATION. 


7 N Malade attaqué de Vers me 

fut adreffé; il avoit en vain 
fait plufieurs remédes, fans pouvoir 
être foulagé ; j'éxaminai ce Malade , 
il avoit une fiévre lente qui le fati. 
_guoit beaucoup : en effet il éroit foi- 


ble , & deyenoit vous les jours d’une 
À B 


18 Differrarion 

maigreur étonnante. Ce Malade, àgé 
alors environ de trente-fix à trente- 
{ept ans ,me dit qu'à l’âge de douze 
ans , il avoit rendu quelques Vers, 
& que depuis il ne s’éroit pas apper- 
qu qu'il en eût eu d’autres, excepté 
depuis fix moîïs qu’il en avoit jetté un 
tout blanc, long & plat : j'ordonnai 
à ce Malade ce que je crus de plus: 
propre pour le préparer au reméde 
que je voulois lui faire prendre ; & 
deux jours après, je le mis à l’ufage 
de l'Eau de Fougère de M. Andry. 


Cette Eau , dont la préparation 
n'eft pas communiquée au Public, eft 
confirmée bonne par l'expérience , & 
elle a toujours été ordonnée , par les 
plus célébres * Médecins dans les Ma- 
ladies des Vers. 


(a) Louis XV a pris de cette eau par l'ordon- 
hance de M. Fagon. 

J'ai chez moi les ordonnances de Meffieurs Mo- 
En , Sylya , Finot , Vernage , Winflow , Renard , 


fur le Tænia. “19 

En effet, le lendemain le Malade 
vint chez moi , & m'apporta deux 
Vers blancs, longs, & à moitié ronds: 
j'avoue qu'après avoir confidéré ces 
Vers, je les mis dans l’Efprit de Vin, 
fans penfer qu'ils puflent être des 
Tænia ou Vers-folitaires , felon M. 
Andry : je continuai de faire pren- 
dre le même reméde au Malade, qui 
ne rendit pas d’autres Vers, & qui 
peu après fut guéri de la fiévre ; en- 
forte qu'en moins de quinze jours, 
Jappétit & les forces revinrent au 
Malade , au point qu'il recouvra une 
parfaite fanté. 

Au bout de quelques jours , m’é- 
tant avilé de vouloir éxaminer les 
Vers que ce Malade avoit rendus , Je 
‘fus fort furpris de voir un bout plat 
& blanc , qui fortoit de lun de ces 


Juffieu , Befnier , Le Thieullier , Cafamajor , Che. 
mel , Vandermonde , Belletefle, Goutard, Fournier 
. Balieu , & autres Médecins célébres , qui tous fon; 
| extrêmement répandus dans la pratique, pi 

3} 
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Vers ; la œuriofité m’ayant pouffé à 
éxaminer le fait, je reconnus par le 
-moyen d'une bonne loupe, que c’étoit 
un morceau du Tænia , qui étoit ren- 
fermé dans une enveloppe; je décou- 
vris en effet par le moyen d’un canif, 
avec lequel je difféquai partie de ce 
Ver, que ma conjecture n’étoit pas 
faufle. Le fçavant M. Falconer m'a- 
yant envoyé demander la troifieme 
édition du Traité de la Génération des 
Vers de M. Andry , dont il avoir be- 
foin pour quelques jours ; je lui écri- 
vis en la lui envoyant , que j'avois 
une obfervation curieufe à lui com- 
muniquer touchant le Tænia , comp- 
tant qu’il travailloit fur ce fujet ; mais 
ayant fçu que c'étoit M. Winflow , 
qui lui avoit demandé quelques éclair- 
ciffemens dont il avoit befoin alors ; 
je priai cet habile Anatomifte de 
donner la peine de pafler chez moi ; 
nous éxaminâmes enfemble avec une 
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loupe , le Ver en queftion. M. Win/f- 
low le difféqua lui-même , & nous re- 
connûmes qu'effectivement c’étoit un 
Tænia renfermé dans une enveloppe, 
ce qui le rendoit femblable à un autre 
Ver, blanc, long & demi-rond, comme 
on en voit ordinairement : ce Tærzæ 
forme la troifiéme efpéce dont j'ai 
parlé, & qui a été inconnue à 7. 
Andry. Plufieurs curieux à qui j'ex 
ai parlé font venus chez moi , les uns 
pour voir des Tænia de différentes 
efpéces , en ayant un grand nombre 
que je conferve dans Pefprit de vin, 
les autres pour s’aflurer par eux-mê- 
mes de la découverte que j'avois faite ; 
de cette troifiéme efpéce de Tænia. 
Cette obfervation prouve que cette 
éfpéce de Tæniæ naît dans une en- 
veloppe , d’où venant à fortir il pa- 
_roît blanc & plat, comme il left efFec- 
tivement : il y a lieu de croire que ce 
Ver fe dépouille de fa peau comme 


22 Differtation 
les Vers à foie, pour prendre fon ac- 
croiflement. Ce Ver, comme les au- 
tres Tœnia, n’eft pas feul , puifqu'il 
peut en éclore plufieurs à la fois ; 
d’ailleurs le Malade dont nous ve- 
nons de parler , en a rendu deux 
enfemble , & comme jufqu’ici Fon 
n'a pas connu cette efpéce de Tœria 
qui eft renfermé dans une enveloppe; 
il eft atrivé que toutes les fois que 
ce Ver eft forti du corps fans être 
dépouillé de fa peau, on n’a pas cru 
que ce fut un Tænia, & on l'a tou- 
jours pris pour un Ver ordinaire ; ce 
qui fait qu'un Malade peut fouvent 
avoir rendu plufeuts Teria de cette 
efpéce , fans qu'on lait feulement 
foupçonné d'en être attaqué. 
Examinons à préfent ce que c'eft 
que ces portions ou morceaux de 
Vers que rendent ceux qui font atta: 
qués du Tœnia : ne poutroit on pas 
dire que ces fortes de portions ne font 
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pas des morceaux de Vers, maïs bien 
autant de Vers que l'on a toujours 
pris pour une fuite du même Ver, 
fans pour cela qu’il foit vrai, comme 
il y en a qui Font avancé, que ces 
différens Vers venant à s'unir & à fe 
joindre , forme enfin le Tænia ou 
Ver-plat. Je dis feulement que cha- 
cune de ces portions font autant de 
Vers , dont les uns venant à gran- 
dir , acquierent un volume confi- 
dérable en longueur , pendant que 
les autres ne prennent aucune croif- 
fance , enforte que le Malade qui 
a rendu dix aulnes de Vérs-plats 
en dix fois, a réellement rendu dix 
Vers , & non pas dix morceaux du 
même ; ce n'eft pas que je croye 
que le Tania ne puifle pas fe rom- 
pre , lorfqu’il eft grand ; rien de plus 
facile ; fa délicatefle & la foiblefle de 
fes articulations le prouvent affez , 
mais je dis qu'il ne fe rompt pas fi 
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fouvent , & en tant de morceaux 
qu'on la cru jufqu’ici: en effet, j'ai 
fouvent éxaminé avec attention dif- 
férens morceaux de ce Ver , ou plütot 
ce que l’on croyoit des morceaux , 
& j'y ai prefque toujours remarqué 
une extrémité femblable dans tous ; 
enforte que je fuis perfuadé que ces 
extrémités font ce que l’on doit re- 
garder comme la queue du Ver ; l'œil 
appercevant à chacune de ces queues 
une rondeur plus large que le refte 
du corps du Tænia, qui marque que 
cette partie n’a pas été articulée avec 
une autre, & que par conféquent, 
il n'y a pas eu de rupture en cet 
endroit-là , ce qui prouve évidem- 
ment que c'eft autant de Tæria que 
l’on reconnoîtroit tels, fi l'on y décou- 
vroit la tête ; mais il eft rare de voir 
la tête du Tærua : en effet, elle eft 
fi petite & fi mince, qu’elle fe rompt 
fort aifément , & parmi le grand 
nombre 
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“ombre de Tænia que je conferve: 
chez moi, je n'en ai qu’un feul où la: 
tête foir reftée ; d’où je conclus que: 
quoique l’on ne voye pas la tête dans 
ce que l’on rend de Ver-plat , il ne. 
s'enfuit pas que ce ne foient que des 
morceaux ou des portions de ce Ver. 
& que ce peuvent être fort bien au- 
tant de Vers ; ce qui prouve que le 
Tenia ou Ver-plat ne doit pas être 
regardé comme feul , & que mal-à- 
propos a-t-on donné au Tæria le nom 
de Solitaire. Une autre raifon bien 
concluante , & qui prouve que l'on 
peut être attaqué de plufieurs Tæria 
à la fois, c’eft que l’on ne peut'pas 
nier qu'il y ait plufeurs ‘efpéces de 
Tania : du moins fi quelqu'un en 
doutoit , après avoir lû le contraire 
dans le fçavant Traité des Vers de 
M. Andry , il pourroit s’en con- 
vaincre chez moi par l'infpection ; je 
lui montrerois des Tænia à épines, à 
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nœuds , & à enveloppe , qui font 
autant d'efpéces différentes. Or il 
m'eft arrivé que le même Malade. 
m'a apporté un morceau du Tœria 
à épines , & huit jours après un autre 
morce au à nœuds, que peut-on con- 
clure , finon que ce Malade avoit ces 
deux efpéces de Tænia? Donc, non 
feulement il y à des Malades en qui 
il fe trouve des Tænia de la même 
efpéce ; mais il y en a aufli qui ont 
à la fois les différentes efpéces de Tæ- 
mia: donc, le Tæxia n'eft pas Soli= 
taire, comme l'a avancé M. Andry. 

AUTRE OBSERVATION. 

U N Malade âgé d'environ qua- 
W/ rante ans, m'apporta différen- 
tes portions de Vers, qu'il avoit rendus 
en plufieurs fois , que je reconnus être 
des Tænia. Ce Malade me dit qu’à 
l’âge de quinze ans il avoit rendu de 
pareilles portions de Vers , maïs que 
depuis ce temps il ne s’éroit reffenti de 
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tien , & n'en avoit jamais rendu de- 
puis ; je lui fis fortir parle moyen de 
l'Eau de Fougere de M. Andry, plu- 
fieurs Tenia , & je vins à bout par ce 
reméde de détruire la matière vermi. 
neufe qui étoit la caufe de fa maladie ; 
enforte qu'il n’a plus rendu de Vers, 
& qu'il fe porte à. merveille depuis 
ce temps. 

Que peut-on conclure de cette ob= 
fervation , finon que le Malade qui 
a rendu le Tæzia à quinze ans, peut 
encore en êtré attaqué à quarante; 
& que par conféquent l’on peut être 
encore attaqué de ce Ver, quoiqu’on 
lait une fois rendu. En effet , que 
feroit devenu ce Ver depuis quinze 
ans jufqu’à quarante, que le Malade 
he s'en eft pas plaint, & qu'il ne s’eft 
apperçu pendant ce long efpace de 
temps d’aucuns fymptômes de Vers ÿ 
w’eft-il pas plus raifonnable de croire 


que le même Ver qui eft éclos par le 
Ci 


a8 Differtation 
moyen de l'œuf dans le Malade , lorf- 
qu'il n’avoit que quinze ans, a pu 
éclore une feconde fois par le moyen 
d'un autre œuf, dans le même fujet 
à l’âge de quarante ans ; d’où l’on 
peut conclure avec raïlon que, quoi- 
que l’on aït rendu le Teia dans fa 
jeunefle , il n’eft pas dit que dans un 
âge plus avancé on ne puiffe pas en- 
core en être attaqué une feconde fois. 
Il yen a qui ont prétendu aflez 
mal-à-propos que le Tænia étoit un 
affemblage d’uneinfinité d’autres Vers, 
comme nous lavons dit plus haut; 
mais l'expérience jointe aux obferva- 
tions qu'a faites à ce fujet le fçavant 
M. Winflow , & dont cet habile Ana- 
tomifte a rendu compte à l’Académie 
des Sciences ; prouve fans replique 
| que le Tenia ou Ver-plat n'eft pas 
un compolé d’autres Vers, mais que 
toutes les petites portions que l’on 
rend font autant de Tania partis 
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culiers , enforte que l’on peut nom- 
mer ces Vers pesirs Tænia, qui comme 
nous avons déja dit, venant à grandir, 
forment les grands Tænia. En effet, 
ne remarque-t-on pas dans une feule 
de ces portions cucurbitaires la mè- 
me figure & la même ftruéture que 
l'on apperçoit dans un grand Tæria ; 
& fi l'on ne peut pas nier qu’il y en 
ait de différentes efpéces ; pourquoi 
ne pourra-t-on pas nommer ces peti- 
tes portions cucurbitaires des Tænia 
de la petite efpéce ; enforte qu'il n’y 
a aucune difficulté de croire que l’on 
peut rendre autant de Tænia , que 
d’autres Vers communs , dont quel- 
quefois on a rendu une quantité infinie. 
Pour prouver encore ce que j'a« 
vance, c’eft que ces petits corps blancs 
& plats , nommés cucurbitaires , & 
que l'on peut. regarder avec raïfon 
comme autant de Tænia, fe rendent 


ordinairement en vie, & montrent 
Ci 
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même par leur mouvement beaucoup 
plus de force.Or comment fe pourroit- 
il faire qu’une fi petite portion qui fe 
feroit détaché du Ver plat , pût avoir 
autant de mouvemens & de force; 
lorfqu'au contraire il eft plus aifé de 
concevoir que chacun de ces cucurbi- 
taires peuvent être & font réellement 
de perits Tœnia,lefquels venant à gran- 
dir , forment ce que l’on appelle le 
grand Tœnia ou Ver-folitaire , felon 
M. Andry. 
Le fentiment que je propofe , avoit 
déja été adopté par M. Andry dans 
fa premiere édition de la Génération 
des Vers, & je ne fçais pourquoi il 
a changé d’idée, Depuis , plufieurs ha- 
_biles Médecins ont penfé de même ; 
l'expérience & les obfervations Hu 
confirment aujourd’hui la vérité de ce 
fait. Mais, dit-on, fi l'on compare les 
petites portions cucurbitaires avec les 
efpaces contenues entre les articula- 
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tions où anneaux, l'on verra qu’elles 
ne font que des portions du Tæria. 

Si cette objection avoit lieu , il 
s’enfuivroit que le Tæria étant un 
compofé de toutes les petites por- 
tions cucurbitaires que l’on rend , ce 
Ver feroit en même-temps un com- 
pofé d’un infinité d’autres, puifqu'il 
eft prouvé que chaque portion cucur- 
bitaire eftautant de Vers. D'ailleurs ; 
fi on confidére avec attention toutes 
les petites portions cucurbitaires , on 
reconnoîtra comme l’a fait M. Du 
Bois , fçavant Médecin de Lizieux , 
que chaque portion cucurbitaire eft 
un Ver entier , que le bout qui paroît 
comme quarré, eft la tête, & que l’au- 
tre bout qui paroît arondi, eft la queue. 
Si lon ne découvre pas aifément la 
tête de ce Ver , c'eft qu’outre qu'elle 
_eft extrêmement petite & mince , mê- 
me dans le stand Tania , il arrive 


que ce Ver rentre fa tête dans fon 
| C iv 
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corps comme fait le limaçon ; c'eft 
pourquoi l’on apperçoit un petit trou 
dans l’enfoncement du milieu du Tæ- 
nia ; où l’on devtoit naturellement 
y découvrir la tête, 

De tout ce que l’on vient de dire, * 
on peut conclure que le Tæria ayant 
la même origine que les autres Vers, 
& produifant lui - même une infinité 
d'œufs , felon les obfervations qu'a 
faites M. Andry , bien loin que le 
Tania f{oit feul, il eft prefque im- 
poflible au contraire qu'il ne foit tou- 
jours accompagné de quelqu'autre de 
fon efpéce : en effet fi par le moyen 
d'une bonne loupe on éxamine le 
commencement & la fin de ces por- 
tions cucurbitaires , que l’on a coutu- 
me de rendre, lorfque l’on eft atta- 
qué du Tænia, on appercevra aifé- 
ment que l'extrémité de la queue eft 
ronde & fans déchirure , ce qui mar- 
que qu'il n'y a pas d'apparence que 
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cette extrémité foit détachée d’une 
autre partie, & fi l’on ne rend pas 
autant de grands Tænia que de petits, 
c'eft-à-dire , que de portions cucur- 
bitaires , c’eft qu'ils ne prennent pas 
tous la même croiffance , les uns 
venant à fortir ,avant que de grandir, 
les autres venant à mourir dès leur 
naïlfance , femblables aux carpes, pour 
ne nous pas Éloigner de la comparai- 
{on de M. Ændry, dont les unes acquè- 
rent un volume extraordinaire , les 
autres un médiocre, les autres enfin 
venant à mourir de bonne heure, 
dans le réfervoir qui les contient, 


Après avoir montté l'origine des 
Vers en général & du Tænia en par- 
ticulier , il faut rapporter des exem- 
ples qui prouvent que l’on n’examine 
_pas aflez, fi les Vers font la caufe de 
certaines maladies; ce qui occafionne 
fouvent que des Malades tombent 
en langueur , & fouffrent des douleurs 
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étonnantes. La confulration fuivante 
que je reçus il y a quelques années 
de la Rochelle, prouve que les Vers 
{ont fouvent la caufe de maladies , où 
jamais on n’en auroit foupçonné , & 
c'eft ce à quoi le véritable Médecin 
doit bien faire attention : Primum 
Medici Officium , eft indago morbi. 


CONSULTATION. | 
U Ne femme de trente-quatre ans, 


qui a été mariée à dix-neuf, & 

qui a eu dix enfans ; de moyenne 
taille , délicate de complexion , fans 
être pourtant beaucoup fujette à 
maladie , fe trouve attaquée depuis 
quatre à cinq ans d’une maladie qui 
a les apparences du mal caduc, dont 
les accès lui prennent toutes les cinq 
à fix femaines , &c toujours la nuit, 
une heure ou deux avant le jour. 
Elle jette d’abord un cri aigu , ‘ 
après quoi elle eft fort agitée , elle 
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fouffle beaucoup , écume un peu & 
fe mord fouvent la langue ; cette agi- 
tation dure fept à huit minutes, elle : 
tombe après dans un grand affoupif- 
fement : fouvent l'agitation reprend 
cinq à fix fois dans l’efpace de trois 
ou quatre heures : les affoupiffemens 
pañlés, il refte un grand mal de tête qui 
dure jufqu’au lendemain , qu'il n'y 
paroit plus rien. 

Cette perfonne croit que ces acci- 
dens font caufés par ce qu’on appelle 
Ver-folitaire ; elle fe le perfuade d’au- 
tant mieux, qu'elle dit reflentir trois 
à quatre fois dans quinze jours, fon 

cœur attaqué par des picoremens , 
_& qu'il lui femble y reffentir l'effet 
_ que pourroit faire de l’eau qu’on pouf- 

_ feroir avec une petite feringue , ce 
qu'elle ne peut définir autrement ; 
_ cela lui porte quelquefois à la tête, 
mais ne dure pas longtemps. 

Comme on connoit partout l'efhica- 
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cité de l'eau de M. Andry contre les 
Vers, cette femme à cru pouvoir en 
être foulagée : à cet effet on en à 
demandé deux bouteilles que l'on a 
fait venir de Paris depuis huit jours, 
par le moyen de M. Saignette | qui 
en fit venir aufli, & qui dit s’en être 
fouvent fervi avec grand fuccès pour 
fes enfans. La Malade à rendu par le 
moyen de cette eau, un morceau plat, 
blanc & long , d'environ un pied , que 
l'on croit être partie du Ver-folitaire ; 
on demande à M. Dionis , que l’on 
fçait être gendre de M. Andry fi la 
perfonne dont il eft queftion , peut 
continuer ladite eau fans rifque , & s’il 
ne jugeroit pas à propos d'y joindre 
quelques autres remédes, pour rendre 
cette eau encore plus efficace , & 
guérir radicalement la Malade , on 
aura obligation à M.le Médecin , & 
on le fatisfera comme de raifon. Ileft 
à noter que cette perfonne a ététraitée 
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par un R. P. Jéfuite, mais fans effet. 
Sa derniere attaque qui fut il y a huit 
jours, fut bien moins violente, A la 
Rochelle ce 17 Mai 1746. 


Je répondis à la Confultation ci- 
deflus, qui me fut remile par M. de 
Chalais ; Officier de chez le Roi, 
que la maladie dont il étoit queftion 
étoit une épilepfie vermineufe , dont 
différens Auteurs font mention, auffi 
bien que M. Andy ; que les Vers 
étant la caufe de cette maladie , il 
falloit néceflairement prendre des re- 
médes contre les Vers, & aprèsavoir 
confeillé le régime qu’il falloit obfer_ 
ver , & les remédes généraux que 
M, Andry avoit coutume d'indiquer ; 
j'infiftai fur fon ÆEau de Fougere, 
dont la Malade s’étoit déja trouvée 
foulagée , ne connoïffant pas de re- 
médes plus fpécifiques & plus cer- 
tains dansiles maladies des Vers. En 
effet , la Malade éxécuta mon or- 
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donnance à la lettre , & au bout de 
l'ufage de neuf à dix bouteilles d’eau 
de M. Andry , elle me fit écrire la 
Lettre fuivante qui me fut remife 
par celui qui m'avoit déja apporté 
le premier Mémoire, en forme de 
Confultation. . | 
La Malade a fair éxaétement tout 
ce que M. Dionis lui a ordonné : gra- 
ces à lui & à l’excellente Eau de Fou- 
gere de M. Andry , elle croit être 
délivrée de fon cruel ennemi: elle à 
fait acheter le Traité de la Généra- 
tion des Vers de M. Andry , qu'elle 
a là avec bien du plaifir; & après la 
leture de ce Livre , elle n’a pas douté 
un moment qu'elle ne püt être gué= 
tie, comme réellement elle croit lé- 
tre , puifque depuis deux mois , elle 
n’a pas reflenti le moindre fymptôme 
de fa maladie. L'Eau de M. Andry 
lui a fait rendre environ quatte à 
cinqaulnes du #er-folitaire | endif. 
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férentes fois ; le morceau le plus long 
n’a pas plus de deux pieds. M. Dio- 
nis eft prie de retirer du Meffager de 
la Rochelle un baril de Geniévre qui 
eft à L adreffe ; il y a en outre une 
petite boëte où l'on à mis un mor- 
ceau du Ver que la Malade a rendu; 
on efpére qu'il arrivera à bon port, 
ayant eu foin de le mettre dans une 
petite phiole remplie d'Efprit de Vin, 
pour qu'il fut mieux confervé. A la 
Rochelle ce 4 Septembre 1746. 

Il eft aifé de concevoir par ce que 
lon vient de rapporter que la Ma- 
lade dont il s’agit n’auroit jamais été 
guérie, fi elle ne fe fut pas imaginée 
être attaquée de Vers. L'on fçait que 
M. Andry ne fut déterminée à com- 
pofer {on fçavant Traité de la Géne- 
ration des Vers, qu’à l’occafion d’une 
fluxion de poitrine qui fut heureu- 
fement guérie par la fortie d’un Ver 
plat & long , fans que jamais M, 47 
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dry ‘eut foupçonné cette caufe dans 
le Malade , dont il étoit Médecin de- 
puis longtemps ; c’eit ce qui me fait 
répéter que fouvent on n’éxamine 
pas affez , fi une maladie ne vient 
pas des Vers. Je fçais que ce feroit 
tomber dans une extrémité , d’avan- 
cer que toutes les Maladies viennent 
des Vers , & en cela ce feroit reffem- 
* Joumal bler à ce Médecin * de Lyon , à qui 
des Sçavans , FES : 
1723. la dé- feul il étoit permis de penfer de la 
route des at Aie fil ; 
Goifon , ce forte 3 mais Je dis feulement qu'un 
Médecin pré- d- : ne ! : 
nd qe 1 & habile Praticien en Médecine, 
Vers lont la je doit rien rejetrer de ce qui peut 


caufe de tou- | 
es les Mala- contribuer à l’éclairciflement de la 
%%  caufe d'une maladie , & que l’on eft 
redevable à ceux qui veulent bien 

par leurs recherches apporter quelques 

lumiéres dans quelque partie que ce 

{oit de la Médecine. La lettre fuivante 

addreflée à Monteur Andry , par une 

perfonne de confidération , prouve 

la juftice qu’on lui rend , d’avoir bien 

voulu 


fur le Tænia. A1 
voulu faire un Traité particulier fur 
les Vers, puifqu’il a contribué par-là 


à prolonger la vie des hommes. 


Lettre à M. Andry, &c. 


»Œ'Ai là avec une fatisfaction ex- 
:] trême , Monsieur , votre fça- 
» vant Traité de la Génération des 
» Vers. Le Public vous a beaucoup 
» d'obligation d’avoir compofé cet 
» Ouvrage , il allongera la vie à bien 
» des gens , qui l’auroient perdue pour 
» n'avoir pas connu ces infectes, où 
» pour Îles reconnoïffant , n’avoir pas 
_»fçu les remédes pfopres à les dé- 
» truire. Vous avez une Eau que 
_»lon dit être excellente contre les 
» Vers ; je crois ètre dans Île cas 
» d'en avoir befoin : il ya près de dix 
» mois que je rends dans mes déjec- 
» tions ou autrement , beaucoup de 
» petits Vers-plats que je crois être 
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» des portions cucurbitaires du Soli- 
» taire :.îls ont paru à la fuite d’un 
» Bol purgatif que je pris par précau-- 
» tion , compofé en partie de Mer- 
» cure doux. Il m'eft arrivé d’en 
» rendre trente d’une feule fois. Lorf- 
» qu'ils fortent autrement que par 
5 les déjections , ce qui arrive chaque 
» jour, ils excitent de la démangeai- 
» fon à l'extrémité du Reëurr , ils 
» ont quelquefois un mouvement vifs 
» ils s'enflent , s ‘allongent & fe re- 
. plient après qu'ils font. Lortis ; "ils. 
» rendent une fubftance {ur l'endroit 
» où on les jette, qui n'eft pas diffé- 
» rente du lait, & que je crois être 
» du vrai, chile : les accidens que ces 
» Vers me caufent font des Coliques, 
mn VIVES ; des Diarrhées aflez fréquen-. 
»tes , des maux & des pefanteurs. 
» d'eflomac, des aigreurs , des rap 
»# ports , dés vapeurs , des vertiges. 


Er) 


a 


fur le Tenia, 43 
» Je rends beaucoup de falive épaiffe 
» & vilqueule ; je fouffie toujouts 
» davantage , lorfque je fuis à jeun, 
» que lorfque j'ai mangé: j'ai pour. 
» tant beaucoup d’apétit , & je fuis 
» même obligé de manger vorace- 
» ment, Je vous envoye quatre de 
»çces Vers , ayez la bonté de les 
» éxaminer , & dans le cas que vous 
» trouviez que ce foient des portions 
» de Vers plats, je vous prie de me 
s faire tenir la quantité d'Eau de 
» Fougere que vous croirez néceflaire , 
» & plus que moins. Marquez-mo, 
» je vous prie, la maniére dé s’en fer= 
» vir, & les fignes aufquels je pourrai 
» connoître que je ferai entiérement 
» délivré de ce Ver; c’eft une cure 
» à ajouter au grand nombré de celles 
. # QUE VOUS avez déja faites. J’efpere 
#la publier bientôt , &c joindre ce 
» témoignage de ma reconnoiffance , 


» à l'eflime & à la confidération par- 
D 1j 
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» faite , avec laquelle j'ai Fhonneur 
» d'être, 


MONSIEUR, 
Votre trés-humble & 
A Tarbes le 19 très-obéiflant Servi- 
© Juin 1744. teur , le Marquis 


DE LA FITOLE. 


M. Andry étant mort quelque 
tems avant que M. le Marquis de la 
Fitole lui eut écrit cette Lettre , je 
la reçus & y fit réponfe, en envoyant 
l'Eau de Fougere qu’il demandoît , & 
jai appris à Paris par Monfieur Du- 
mouret , alors député des Etats de 
Bigore , & fon intime ami , que 
depuis qu'il avoit fait ufage de cette 
eau, il ne rendoit plus de Vers, & 
fe portoit à merveille. 

Je croirois faire une répétition de 
ce qu'a dit M. Andry, fi je rapportois 
ici les remédes que l’on à coutume 
d'employer contre les Vets , il fuffic 


fur le Tænia. 4S 
de renvoyer à fon Traité de la Gé- 
nération. L’on y verra une lifte exacte 
de tous les remédes que l’on peut em- 
ployer contre les Vers de quelque 
efpéce qu'ils foient , & des incon- 
véniens qu'il y a de fe fervir de la 
plûpart de ces remédes ; cependant 
je ne puis m'empécher de faire quel- 
ques réflexions fur l'Eau de Mercure 
que lon employe ordinairement & 
fur la Fougère qui a donné le nom 
à l'Eau que l’on donne communément 
contre les Vers , & qui eft connu fous 
le nom d'Eau de Fougère de M.Andry. 


Je dis d’abord que fi l'eau, dans la- 
quelle le Mercure a trempé eft bonne 
contre les Vers ,on ne peut pas difcon- 
venir que les fuites n’en foient bien 
dangereufes ; le long ufage que l’on 
eft obligé d’en faire, comme le remar- 
. que fort bien M. Andry , offenfe à 
la longue le genre nerveux, &c lhaifle 
des pefanteurs d’eftomac & des gon- 
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flemens très-incommodes. Je dis plus 
c'eft que j'ai vü des Malades , après 
un- long ufage d'Eau de Mercure, 
avoir des tremblemens par tous les 
membres , comme s'ils euflent pris 
Je Mercure tout pur. Pour prouver 
combien le Mercure eft actif, il fufhit 
de fçavoir qu’en en mettant dans de 
l’eau croupie & remplie de Vers, il 
la purifie & les tue : or s'il faut qu'il 
agifle avec la même activité fur les 
Vers qui font dans le corps , il ef 
impoffible que les parties les plus fub- 
tiles qui fe détachent de ce Mercure . 
en agiffant fur les Vers , n’agiffent 
en même-tems fur tout le genre 
nerveux ; ce qui fans doute eft caufe 
de la foibleffe d’eftomac que l’on re- 
marque dans les Enfans à qui l’on a 
fait ufer de l'Eau de Mercure , & des. 
tremblemens qui arrivent à ceux qui 
ont long tems fait ufage de ce perni= | 
cieux réméde. 
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Pour la Racine de Fougère que l’on 
regarde comine une des chofes les 
plus propres contre les Vers en géné- 
ral, & furtout contre le Ver-plat., je 
ne {çais pourquoi M. Azdry a donné 
le nom de cette Racine à l'Eau qu'il 
diftribue pour les Vers, connue fous 
le nom d'Eau de Fougère de M. An- 
dry. Il n’y.a perfonne qui ne penfe 
que. la Fougère feule fait toute la. 
compofition de cette Eau , ou en eft 
du moins la baze. Mais point du 
tout, il entre fi peu de Fougère dans: 
Eau de M. Andry, & elle eft com- 
pofée de tant d’autres ingrédiens , que 
je crois que M. Andry n'eft pas plus 
autorilé à donner à fon Eau le nom 
d'Eau de Fougère ; qu'il la été à 
donner au Tæniale nom de Sol 
taire. La raïfon qui me fait faire ici 
cette réfléxion, c'eft qu'il eft arrivé 
fouvent que des Malades fçachant 
VEau de Fougère bonne contre les 
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Vers , fe font contenté de faire faire 
chez leur Apoticaire une infufion de 
Fougère dans l'eau fimple , ce qui 
affurément ne leur devoit faire aucun 
effet, puiflque M. Andry a reconnu 
. par une expérience de cinquante ans 
de pratique , que la Fougère ne pou 
voit détruire les Vers qu’autant qu'elle 
étoit jointe avec d’autres remédes , 
qui rendent encore plus efhicace la 
vertu de cette Racine : & c'eft ce qui 
a donné lieu à M. Andry de compo- 
{er fon Eau de Fougère , dont la pré- 
paration n'eft pas communiquée au 
Pablic , & qu'il a cru être en droit 
de fe réferver ; comme on le peut 
voir dans le fecond Volume de la 
troifiéme édition de fon Traité de La 
Génération des Vers. 

Je finirai cette Diflertation par un 
fait très - particulier , qui , quoiqu'il 
puifle paroître étranger à la ma- 
tiere dont il s’agit ,ne laiffera dire 

é 


Jur le Tania 4ÿ 
de faire plaifir à tout Phyficien cu- 
rieux de s’inftruire des effets éton= 
nans de la nature. Il s’agit ici d’un 
Phénoméne , bien furprenant. En 
effet, c’eft un os avalé par une Da- 
me , & rendu par les urines. Ge fait 
eft conftaté par M. Halais , Médecin 
de la Faculté de Paris , & aggrécé au 
Collége des Médecins de la Rochelle. 
Voici la Lettre qu'il écrivit à M. 
Andry à ce fujert , & lobfervation 
qu’il a faite en conféquence de ce qui 
eft arrivé. 


Monsieur, 


« Jai honneur de vous envoyer 
# l’'obfervation ci- jointe , que J'ai 
» abrégée le plus qu'il a été poflible, 
_»en me renfermant dans les fimples 
# bornes de la narration du fair. Je 
» joins auffi l'os rendu avec les urines 


E 


à  Difenaom \ 
» de la Malade, telqu'il me fut remis s 
» moins de demi-quart-d’heure après 
» qu'il futrendu ; le fait eft furpre- 
» ant : mais , Monfieur , je vous le 
» certifie vrai.; la Dame , à qui cela eft 
_» arrivé, eft encore vivante, & pourroit 
» le certifier auffi bien que moi. J'ai 
» l'honneur de.vous demander par. 
ñ cellé-ciun peu de part dans votre 
» eftime , & la grace de me croire 


_»avec les fentimens. de leftime la 
» plus refpeétueufe , 
Monfieur , 
Votre très-humble & très- 
obéiffant Serviteur 


De la Rochelle ; Harzays, Médecin 
ce 10 Janvier de la Faculté de Pa- 
1734 ris, & Aggrégé, au 


Collége. des. Mé. 
decins de la Ro- 
chelle. . 
_ La Femme d'un Négociant de le 
Rochelle , fort maigre, valétudinaire 
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& cacochyme , mangeant avec avi- 
dité le jour du Mardi-Gras dernier , 
d’une tête d'agneau qui étroit {ur fon 
potage , avala prefque faus s'en ap- 
percevoir , un petit os de cette tête ; 
elle n’en fentit aucun mal , jufqu’à 
la nuit du Mercredi au Jeudi fuivant, 
qu'elle eut des douleurs dans le rein 
gauche , qui par degrés s’augmente- 
rent à tel point , que le Jeudi matin 
fur les huit Heures, fuccombant à la 
violence de fes douleurs, & des cris 
perçans qu'elles lui atrachoient , elle 
me fit appeller ; je trouvai le pouls 
petit , mais roide , tendu , dur , & 
fréquent , des tumeurs & des foubtre- 
fauts dans les tendons, fi on peut fe 
fervir de ces termes, de la fièvre, de 
la difficulté de refpirer , les yeux érin-- 
celans , la langue rouge , le vifage 
yiolet, les urines dé la nuit un peu 


touges & troubles, mais en aflez 
E ij 
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bonne quantité pour faire voir qu’elles 
n’avoient pas été arrêtées, quoiqu'elle 
eût des vomillemens violens & fré- 
quens. Je fis faigner la Malade trois 
fois du bras , & une fois du pied dans 
les vingt-quatre heures , & je prefcri- 
vis une boiflon abondante & tiéde 
d'émulfion faite avec la graine de pa- 
vot blanc , les pepins de Sapotille (a) ; 
& les amandes douces , & pour toute 
nourriture du bouillon de Poulet ; le 
baume de Copahu, les lavemens de 
Thérébenthine , de baume de Cana= 
da , dans des décoétions émollientes 
& carminatives , & le demi-bain ; 
tout cela fut employé dans les inter- 


RE 


(a) La Sapotille eft un fruit très-commun dans 
les Ifles de l'Amérique ; il eft de Ja figure &c de la 
groffeur d’une poire de Saint Germain ; la chair en 
eft rougeâtre , molaffé , pleine d’eau. & d’un goût 
affez agréable ; ces fruita dans fon milieu plüfieurs 
pepins où noyaux ; d’un brun foncé > Arés-polis,» 
luifans & fort durs ; ces noyaux contiennent une 
amande d’une amertume légére ; extrémement apéri= 
£IVCe 
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vales des faignées & des bouillons ; 
& cela dans des diftances réglées. Mal- 
gré tous ces remédes , bien loin que 
la douleur fe calmât , les convulfions 
fe mirent de la partie, ce qui me dé- 
termina à lui faire prendre d'heure 
en heure deux cuillerées d'une po- 
tion faite avec le Laudanum liquide 
de Sydenham , le fyrop des cinq ra- 
cines apéritives , l’eau de cerife noire, 
& un peu d’eau de canelle orgée : les: 
vomiflemens & les efforts cefferent à 
la feconde dofe ; la Malade n'avoir 
gas encore pris la moitié de fa potion, 
que les convulfions & les foubrefauts. 
des tendons difparurent , & qu’elle 
fentit quelque chofe defcendre du: 
rein , & cheminer peu à peu le long 
de l’'urétére avec un fentiment de dé- 
chirement très- vif , & très - dou- 
loureux. L'ufage de la potion &c des 
. émulfons fe continuoit toujours ; enfin 


le Vendredi matin fur les dix heures, 
Ef 
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c'eft-h-dire , après plus dé trente-deux 
heures de fouffrances les plus cruelles, 
les douleurs ceflerent tout-a-coup , & 
peu de temps après , la Malade s'en- 
dormit d'un fommeil tranquille , qui 
dura près de quatre heures de fuite. 
Je compris bien qu'après cela la 
Malade rendroit quelque pierre où 
quelque gravier raboteux & confidé- 
rable ; car je ne fuppofois pas qu'autre 
chofe eût pu caufer tous les accidens 
énoncés ci-deffus; c’eft pourquoi j'a- 
vois ordonné qu'on éxaminât éxacte- 
ment les urines , qu'on les réfervât 
dans des verres, & qu’on efluyât foi- : 
gneufement le vaifeau à chaque fois. | 
Peu de temps après fon réveil, la 
Malade rendit plus. d’une chopine 
d'urine, tout de fuite , avec quelques 
filamens de fang , & los que je joins 
ici cel qu’il a été rendu , & auquel il - 
eft aifé de remarquer que les deux 
apophifes fupérieures , & l’inférieure , 
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ont été un peu rongées par le frot- 
tement des parties par où il à pafte. 
Quelque tems après cer os rendu, la 
Malade fe 'pltignit d’une douleur avec 
battemens , & quelquefois des élan 
cemens dans le rein gauche, & dans 
l'urétére, & vingt-quatre heures après 
elle rendit dés urines affez chargées 
d’un pus blanc & épais ; cet écoule- 
ment de pus dans les urines dura fépt 
à huit jours, & elle en fut entiére- 
ment guérie par le feul ufage du 
baume de Copahu, pris tantôt en for- 
me liquide , tantôt'en forme folide. 
Que cet ‘os eûr été rendu par les 
elles, il n’y auroit rien eu de furpre- 
nant , mais orand & figuré comme 
il'eft | comment a-t-il pu pénétrer 
dans les veines fa@tées , (uivre tout 
ie cours du chyle , jufque dans le ven= 
“ticule droit du cœur , dans le pou- 
mon , dans le ventricule gauche du 


cœur , & de-là avec le fang dans un 
E iv 
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nombre infini de vaifleaux , de gran 
deur & de diamètre différens ; com- 
menta-t-il pû pénétrer dans le baffi- 
net du rein ? Comment a-t-il pu y 
_ contenir ? 

Plus de trente-deux heures des plus 
cruelles douleurs , accompagnées de 
fiévre , & de convulfons, le pus que 
Ja Malade à rendu par les urines, font 
des preuves convaincantes des déchi- 
remens & de l’ulcération que cet os a 
caufé dans le rein , & les autres voies 
de l'urine, Le mari de cette Dame étoit 
{eul chargé de ma part d’éxaminer 
Jes urines , de les mettre dans des 
verres, avec tout ce quis'y trouve- 
roit de pierre & de gravier; & j'ar- 
rivai chez elle , un demi - quart- 
d'heure après qu’elle eut rendu cet 
os, feul , & fans addition d'aucun 
gravier ; par conféquent on n’a pas 
pu me tromper ; le fait eft donc vrai 
& bien conftaté, mais je ne le trouve 
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Pas moins furprenant : il aide à prou- 
ver que des corps d'une grandeur 
qui excéde de beaucoup le diamètre 
des vaifleaux , peuvent circuler avec 
le fang, pendant un efpace de tems, 
& jufqu'à ce que la nature le dépofe 
en quelque partie du corps que ce 
foit. 

Voilà l’obfervation de M. Halais 
telle qu'il l'a envoyée à M. Andry ; 
je conferve chez moi cet os rendu pat 
la Malade , & qui fut envoyé avec 
Pobfervation ; cet os mérite d’être 
éxaminé par rapport aux apophylfes 
que l’on remarque avoir été rongées 
. par le frottement des parties ; j'ai déja 
1 cette obfervation à pluñeurs fça- 
yans Médecins ; je leur ai montré cet 
os , & tous ont trouvé ce fait furpre- 
_ nant, & c'eft même à leurs follici- 
rations que je rends aujourd’hui cette 
obfervation publique. Peut-on aprés 
cela trouver furprenant que l'on rende 
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desVers par les urines, lorfqu’il eft aifé 
de concevoir que l'œuf qui aura pro- 
quit le Ver , aura pû éclore dans la 
veflie , ou être conduit jufque dans 
le rein, puifque l’on en a fouvent 
trouvé dans ces parties. Mais un 05 
auffi plat , aufli large par en haut , &e 
auffi long que celui dont il s’agit s 
rendu par les urines, c'eft ce qui eft 
difficile à comprendre , & qui cepen= 
dant éft conftaté vrai par M. Halais. 
On a cru faire plaifir aux Curieux de 
faire graver ici la figure de cet os. (4) 


de, 
(2 
PP OL LL LE LUC EEL LOGS ALERTE 
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AYLITE TEE I OET CET OCECEEESSS 
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(a) J'avoue qu'ayant peine à croire que cet os 
eût pu paflèr par la voie des urines , & l’ayant mon 
tré à M, Winflow; ce fçavant Anatomie la re : 
connu pour tre un appendice de l'os hyoïde , lequel 
ne fe trouve pas dans l'homme; il m'a ajouté , que 
fondé} fur. d’autres obfervations à peu près fem- 
blables , il y avoit lieu de croire que cet os avoit 
percé le Reëlum au bas de l’urétre , & qu’ayant 
caufé étranglement dans cette partie , il a produig 
les douleurs de reins qui ont ceflé , lorfque l'os set 
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Que de réfléxions à faire pour des 
Phyfciens ! Combien une pareille 
obfervation ne confirme-t-elle pas le 
doute où l’on a toujours été de la 
vraie maniére dont fe fait la fécré. 
tion de l’urine ; fur-tout fi Fonrappelle 
le fentiment de ces Médecins qui ont 
avancé qu'il y avoit des vailleaux 
fécrétoires particuliers , pour recevoir 
l'urine , & la dépofer enfuite dans le 
baffinet des reins , fans admettre ce. 
long trajet de circulation quo on lui 
fait faire avec le fang. 
Mais ne peut-on pas objeéter que 
quand il feroit vrai qu’il y eût des 
vaifleaux particuliers pour dépofer l’u- 
rine dans le baflinet des reins, il s’en- 
fuivroit que ces vaiffeaux ne pouvant 
être quetrès-petits, puifqu’aucun Ana- 


échapé avec les urines , ce qui a auf produit le 
pus que l’on a remarqué. M. Winflow foupçonne 
auffi que cet 05 a été avalé longtems auparavant ; 
la fupuration n'ayant pas pu être parfaite en trente- 
deux heures ; comme il eft rapporté. 
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tomifte ne les à découverts jufqu’à 
préfent , on feroit toujours dans le 
même embarras , & l’on auroit peine 
à comprendre comment de fi petits 
tuyaux ont pu contenir un os plat, 
large , & du volume de celui dont il 
eft queftion ; il faut efpérer_ que 
quelques Phyficiens découvriront quei- 
que jour à ce fujet , ce qu’il femble 
que la nature a pris à tâche de nous 
cacher jufqu’aujourd'hui ; mais en 
attendant , je m'en tiens à ce fujetaw 
fentiment de M, Winflow. 


Fin de la Differtation fur le Tenia. 


ET 
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Approbations de Meffieurs Covu- 
THIER » BESNIER , @ FERRET Doc- 
teurs-Régents de la Faculté de Me- 
decine de Paris , commis par elle 
le 6° Mai 1748. a l’éxamen d’un 
Manufcrit fur l’origine du Tænia, 
par M. Dionis, Ge. | 


FE foufligné Doéteur-Régent, & ancien 

Profefleur des Ecoles de Médecine de 
Paris , ai lu par ordre de la Faculté un 
Manufcrit fur l’origine du Tania, par M. 
Dionis , mon Confrere ; je crois que le 
Public recevra d'autant plus volentiers, cet 
Ouvrage , qu'il eft fondé fur des obferva- 
tions curieufes , & appuyées fur la pratique 
la plus folide ; il paroît que M. Dionis 
pofféde parfaitement la matiére qu’il traite, 
& qu'il a fur les Maladies des Vers , toute 
la connoïiflance poffible : en.foi de quoi, 
j'ai figné, à Paris ce 12 Mai 1748. 


J. À. COUTHIER, Doiteur Régent , de la 
Faculté de Médecine, £5 ancien Pro- 
feffeur des Ecoles. 


L E fouffigné Doéteur-Régent en Méde< 
cine de la Faculté de Paris , ai lü un Ou- 
 vrage de M. Dionis, mon Confrere, ayant 
pour titre, de la génération des Vers; ce 
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J'eftime que le Public lira avec plaifir les 
obfervations de l'Auteur , qui prouvene 
que le Tania peut s'emparer du corps hu- 
main plus d'une fois , & qu'il n’y naît 
pas feul comme on l'a crû jufqu'à préfent. 
Fait à Paris ce 25 May 1748. 


BESNIER. 


E foufigné Docteur-Régent , &c. ai lû 
un Ouvrage de M. Dionis , qui a pour 
titre, de la génération des Vers , £5c. L’Au- 
teur y combat le féntiment de M, Andry 
fur la génération du Tæzia ; il prétend 
que ce Ver n'a pas plus de droir que les 
autres , de naître feul dans le corps, & 
qu'on peut en être artaqué plus d’une fois 
dans la vie. Je crois qu’on lira avec plaifir 
les obfervations qui le prouvent. 


FERRET. 


MORDOK HOIOIOIOIOIOK SONO 


Extrait des Délibérations de La Fa- 
culté de Médecine de l'Univerfiré 
de Paris, du 12 Juin 1748. 


V U lApprobation de Mefhieurs Cou 
thier , Befnier , & Ferrer , Docteurs 
Régents de la Faculté de Médecine de 
Paris, Commiffaires nommés pour éxami- 
ner le Livre qui a pourtitre : De J4 géne- 


6; 
ration des Vers, £9c. & oui leur rapport, 
la Faculté à confenti que ledit Livre foit 
imprimé. En foi de quoi j'ai figné , à 
Paris ce 23 Juin 1748. 


J. B. T. MARTINENG , Doyen de 
ladite Faculte. 


RE LORIE R RO 
Approbation du Cenfeur Royal. 


À là par ordre de Monfcigneur le 
Chancelier, un Traité manufcrit De læ 
génération des Vers , où l’on prouve que le 
Tania ou Ver-plat , n’eft pas folitaire , &c. 
Je n'ai rien trouvé dans cet Ouvrage qui 
puifle en empêcher l'impreflion. A Paris 
cc 3 Juin 1748. 


Signé, POUSSE, Fils. 


POUDRE 


PLOUU: D RE: 
SYMPATHIQUE 
POUR FAIRE SUER, 
"LEFT RE 
DOC É HUM T. 


Où l’on annonce au Public la com- 


pofition de ce Reméde , & la 


maniére de s'en fervir. : 


Par M. Dion1:is, Doëeur. 
Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris. 


Es 


À 


. — 


600026000209 
FAC 

r Onfieur Dionis ayant don- 
| M né au Public, il y a quel- 
ques années , une Lettre [ur la 
Poudre de Sympatlie ; on a 
cru faire plaifir d'en dinner ici 
une feconde Edition en faveur 
de ceux qui n'ont point eu con- 
noiflance de la premiere. On y a 
joint le Difcours prononcé par 
M. le Chevalier. Digby. fur 
cette Poudre de Sympathie 3 0n 
ne doute point que le Public ne 
de recoive avec fatisfaétion étant 
conforme à l'Edition de 1658. 
qui ef} devenue fort rare. ee 


POUDRE 


LETTRE 
DE M: DIONIS, 
DOCTEUR-REGENT 

de la Faculré de Médecine de 


Paris, à M. Raulin, Méde: 
cin du Roy, à Nérac. 


SIONNNEN 

a US ne pouviez mieux 

+ Ve vous adrefler qu'à moi , 
$ e ; MonstEur , fur les éclair 


cifflemens que vous fouhaitez avoir , 
au fujet de la Poudre Sympathique 
pour faire fuer. Comme vous fcavez 
qu'il ya partout , & furtout à Paris, 
des gens qui cherchent à fe faire va- 
loir , particuliérement en ce qui-fe- 
garde les prérendus fécrets en Méde- 
cine, il s'eft trouvé des perfonnes, 
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entr'autres, qui débirent , l’un dans les 
Journaux , l'autre dans une efpéce de: 
Differtation , qu'ils font, chacun en 
particulier , feuls poffefleurs dela com- 
pofition du Reméde dont il s’agit ; il 
faudroit pour cela que je n’eufle pas. 
_chez moi l'original même, dont ces 
Meffieurs ont chacun une copie :. 
yous en allez juger par la commu- 
nication des piéces dont. j'ai les. ori- 
ginaux , mon but étant & de vous. 
éclaircir fur ce que vous me deman- 
dez , & de rendre public un Reméde 
qui , donné à propos fous les yeux 
d’un Médecin habile, peut beaucoup 
contribuer à la guérifon de bien dés : 
maladies dans certains cas, Au mois 
d'Août 1745. M. l’ Abbé de Grély. | 
Vicaire Général d'Embrun , tan 
alors à Paris , & fe trouvant chez 
M. d’Aliez, Marchand Apoticaire , 
rue Saint Louis au Marais, lui dit 
qu'étant malade depuis longtemps, ik 
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avoit fait beaucoup de remédes , qu'on 
lui en avoit enfeigné un entrautres, 
dont on faifoit beaucoup d’éloge : que 
| ce Reméde étoit un grand fecret ; qu'il 
connoifloit un nommé Morin , Chi- 
rurgien ; qui le lui demandoit inf- 
tamment , à qui il le pourroit don- 
ner pour lui faïre plaifir , attendu que 
ce Reméde produifoit des fueurs de 
: la façon la plus particuliére , enforte 
que le Malade fe trouvoit totalement 
guéri. M. d’Aliez , pouffé par la cu- 
 riofité de connoître ce Reméde, & 
voulant en bon Artifte le préparer 
lui-même , comme il a fait depuis 
fous mes yeux , pria M. l'Abbé de 
Grély de lui communiquer ce fecret ; 
ce que fit ce généreux Abbé , qui 
donna à M. d’Aliez l'orioinat , tel 
qu'il lui avoit été envoyé par-un de 
és amis. 
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Lettre à M. PAbbé de Grély; 
où on lui apprend la compolt- 
tion de la Poudré Symparhique. 

"V Otre fanté m'eft fi précieufe, 

. Monsieur, qu'il n’y a rien au 

» monde que je ne fañlé pour vous 

» la procurer , & vous pouvez être 

» perfuadé que tout ce que je pourtois 

» vous dire fur més fentimens d’ami- 

» tic pour vous , ne vaudroit pas ce 

» qué Je penfe ÿ VOUS trouverez ci-après 

» le fecret de la Poudre Sympathique 

» qui fait fuer ;!la façon de la faire & 

» de s'en fervir. | 

Poudre Sympathique pour faire fuer, 

» Affa-Fetida de la plus. féche ; fx 


onces. SR 
» Litarge d'or& - » fix onces. 
» Couperofe, - - - une once 


» Mercure crud, - - demi-once. 
» Antimoine, - - —  wne GlC£a 
» Caftor en poudre, - une once 
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"» 1] faut piler l'Affa-Fetida en par- 
» ticuliet dans un mortier aflez grand, 
» ou entre deux pierres, parce qu'il 
» donneroit mauvaife odeur au mor« 
» tier 3 il faut également bien piler 
» les autres drogues ; il eft bon de 
» vous dire qu'il fuffit de bien incor- 
» porer le tout enfemble. Cela étant 
» fait, vous aurez un pot deterre à feu; 
s & vous mettrez le tout dedans, avec 
» environ deux verres d’eau de riviere: 
» vous mettrez enfuite un grand four- 
» neau deflous là cheminée avec le 
» pot où eft votre maticre ; vous y 
» ferez par deflous un grand feu de 
» charbon , parce qu'il faut abfolu- 
_# ment que le pot dévienine rouge , de 
» même que la compofition qui fera 
» dedans,qui doit êtrecalcinée comme 
. + un charbon, Quand cette opération 
_» fera faite , & que la matiére fera 
35 froide , vous la ferez bien piler , & 
» vous en peferez enfuite Amis onces ; 
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» qui eft la dofe qu’il faut pour faire 
» fuer. Il faudra mettre cette dofe dans 
> un matras de verre qui contienne 
» environ une pinte, mefure de Pa- 
» ris ; Vous y mettrez environ cho- 
» pine d'urine du matin, c’eft-a-dire, 
» de celle que le Malade fera dans la 
#nuit. 1} eft à remarquer que le ma- 
wtras ne doit pas être plein, qu'il 
» faut qu'il s'en manque environ trois 
# bons travers de doigts | & même 
» plus, & qu’il faut bien boucher avec 
» un bouchon de liée & du cha- 
» mois par-deffus , qui embraffe trois 
» ou quatre travers de doigts le sou- 
» leau du matras, &c bien ficeler cetre: 
» peau fur-le souleau, autrement le. 
» bouchon fauteroit , quand. le matras 
» feroit fur le feu , & l'urine partiroit. 
» comme la foudre , de même que le 
po bouchon. Il. faut laïfler infufer vo. 
» tre urine avec la poudre vingt-qua- 


» tre. heures avant de faire fuer ; &c 
po lorfque 
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» lorfque vous voudrez faire l'opé- 
» ration , Vous mettrez votre matras 
»# au fable dans une terrine, obfer- 
» vez qu'il y ait du fable au fond 
» de tous les côtés ; il faut mettre 
» cette terrine fur un fourneau avec 
» bien du feu , pour que votre urine 
» puiffe bouillir doucement : lorfque 
»tout fera difpofé , vous prendrez 
» deux taffes de Thé, & vous aurez 
» foin de vous faire mettre une {er- 
» viette autour de la tête, & vous 
» faire couvrir comme il convient de 
» le faire pour fuer ; être tranquille 
» dans votre lit , & attendre l’opéra- 
» tion qui fera plus longue à venir 
 »]a premiere fois que dans la fuite; 
.» ce reméde n’opére qu’une heure & 
» demie après que l'urine a commen 
» cé de bouillir ; il commence par une 
» douce tranfpiration, qui devient for. 
»tede plus en plus ; & au point qu'il 
# faut avoir quelqu'un auprès de vou 
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n pour vous efluyer de temps en 
» temps ; il faut avoir foin. lorfque 
” vos draps & votre chémife feront 
» crempés , de vous faire changer de 
»# chemife,& d’en mouiller une feconde 
_» & une troifiéme, fuivant vos forces. 
» Après l'opération vous pouvez 
» tefter en robe de chambre, affis fur 
» votre lit , déjeñner & dîner, f vous 
» le voulez ; laiffer refermer les pores, 
» vous habiller après, & fortir : il faut 
» encore obferver de ne rien manger 
» de crud pendant le temps que vous 
5 voudrez fuer , & vous repoler le 
» fixiéme jour , qu'il faudra garder 
» la chambre & prendre médecine, & 
# le lendemain recommencer à fuer 
» comme ci-devant , & fe repurger le 
» fixiémeé jour ; réitérer jufqu’à la gué- 
» rifon , fuivant votre fituation ; l'on 
» peut anale de l’utine dans le ma- 
»tras , G elle fe confume trop , & 
»cétté même compolñtion pourroit 
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» vous fervir un an après : car l'urine 
s dans le matras devient incortnpti- 
» ble. Il faut remarquer qu'on eft fa- 
» tigué d’abord d’avoir fué ; mais le 
# foir même , lon fe fent plus lécer ; 
# eufin l’on doit tout attendre A ce 
5) reméde. 

» Vous êtes actuellement , Mon- 
» fieur , aufli fçavant que ceux qui 
» par une longue diflertation veu- 
» lent prouver au Public que ce re. 
# méde n'a été connu que. par leur 
» canal. » 

Je vous ai déja dit que c'étoit au 
mois d’Août 174$. que M. l'Abbé de 
Grély donna ce reméde à M. d’Aliez, 
il fauc que vous fçachiez encore que 
M. le Thieullier , Médecin , follis 
cira fi fort M. de Grély de lui don- 


ner la compofition du même reméde, 

que le 14 Septembre fuivant , M. 

 F'Abbé de Grély pria M. d’Aliez de 

lui faire une copie pour dpi 
1) 
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M. le Thieullier , ce qui fut fait; au 
jourd'hui Meflieurs £e Thieullier & 
Morin {ont en grande conteftation , le 
premier foutenant qu’il eft feul pof- 
_ feffeur de cette compofñition , ce qu’il 
aflure prouver par la fuite ; le fecond 
prétendant que lui feul a le vraire- ? 
mede, ce qu'il prouve, dit-il, en gué- 
riffant ; enforte que l’on peut dire que 
ces deux Meflieurs , qui ne fonc aflu- 
rément pas capables d’en impofer au 
Public , font cependant lun & l'au- 
tre dans l’erreur | de croire qu’ils 
font chacun en particulier, feuls & 
uniques pofleffeurs de ce reméde , dont 
le myftere fe trouve aujourd’hui dé- 
voilé par la générofité de M. l’Abbé 
de Grély , par le travail de M. d’A- 
liez ,& par l'emprefflement que j'ai, 
Monfieur , de vous faire part de tou- 
tes les découvertes en Médecine, qui 
{e font en cœpais. Ha 
Comme j'ai fait faire ce reméde 


Sympathique. 77 
fous mes yeux par M. d’Aliez , je 
vous dirai qu’il a fort bien réufli; js 
l'ai ordonné , entr’autres , à un Off= 
cier impotent de tout fon corps , qui 
a cté parfaitement guéri, & qui eft 
actuellement à larmée du Roy en 
Flandres. 11 eft bon que cette opé- 
ration fe fafle fous unecheminée ; car 
il m’eft arrivé de voir le matras cre- 
ver , & entendre un bruit aufli fort 
que le tonnerre ; comme on ne peut 
pas répondre que cela n'arrive , il 
faut {e précautionner. J'ai été obligé 
de rapporter mot à mot la Lettre 
écrite à M. l’Abbé de Grély ; je join 
drai à cela que l'expérience m'a fait 
connoïtre qu'il falloit retrancher les 
deux verres d'eau , dont on dit qu’il 
faut imbiber la poudre , lorfqu’elle 
eft bien. incorporée ; l’opération eft 
bien plus forte & plus fure , lorfque 
Jon ne fe fert pas d’eau : de plus il 


eft bon que cette opération ne fe 
G ii 
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fafle que par mains de Maîtres & per- 

fonnes habiles | heureufement nous 

n’en manquons pas ici, & l’on peut 

dire , à la louange de nos Apoticaires 
d'aujourd'hui , que l’on peut fort bien 

s’en rapporter à eux là-deffus. 

M. l'Abbé de Grély ayant feu la 
jaloufie qui régnoit contre le Sieur 
d'Aliez dans {on quartier, parce qu’il 
avoit été le premier qui eût eu la 
compoftion de ce rémede , lui écrivit 
d'Embrun au mois d'Oétobre 1745, 
en ces termes: 

Comment gouvernez-vous les ja- 
Joux de votre quartier ; c’eft l’hor- 
reur que j'ai pour eux qui m'en fait 
fouvenir ; fuis-je affez heureux pour 
que mon fécret vous foit utile , & 
qu'il vous faffe plaifer ; je le defire de 
tout mon cœur, & de trouver toutes Les 
occafions de vous marquer tous les 
fentimens avec lefquels je fuis , &c. 


Signé, GRéLY , Vic. Génér. 
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Vous voyez , Monfieur , par cetre 
derniere Lettre de M. l'Abbé de Gré- 
ly , une confirmation de tout le détail 
que je viens de vous faire. M. de 
Grély fouhaite à M. d’Aliez que le 
fecret qu’il lui à donné lui foit utile, 
& à en même temps en horreur , ceux 
qui par jaloufie veulent s’en préva- 
loi, S'il paroït quelqu'écrit nouveau 
fur ce fujer , qui mérite d’être |, je 
vous le communiquerai aufficôt , je 
compte vous envoyer au premier 
jour , comme vous me le demandez, 
es obfervations que j'ai faites fur l’é- 
lectricité. Voici en attendant lPextrait 
d’une Lettre de Genève ‘écrire à ce 
_ fujet par M. Jallabert ,à M. Cramer; 
le fait me paroiïflant très-curieux , je 
fuis bien aile de vous en faire part. 
| « Je me fuis fort occupé cet hyver 
‘ » des effets de l'électricité , fur les 
» êtres animés, & comme jai té 
_» obligé de faire des ST qui 
3 iv 
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#» demandoiïent de la dextérité ; je re- 
»courus à M. Guiot ; Chirurgien. 
» Le hafard a rendu mes recherches 
» plus utiles que je ne penfois | & 
» m'a Engagé à tourner mes vües du 
» côté de la ouérifon de diverfes ma- 
_mladies. Curieux de comparer la dif- 
» férence des effets de l'électricité fur 
» les animaux vivants & morts , avec 
» ceux qu'elle produiroit {ur les par- 
» ties paralitiques. On m'amena le 26 
» Décembre un nommé Nogués , Ser- 
» rurier , paralitique du bras droit de- 
» puis près de quinze ans. Outre la 
» perte du fentiment & du mouve- 
» ment , le bras & l’avant-bras étoient 
» extrêmement maigres : nous Exposä- 
» mes d’abord cet homme à l'épreuve de 
» Ja commotion, la main paralytique 
» attachée au vale : la violence du 
» coup porta principalement au haut 
» de l'épaule, & nous ne pûmes dé- 


» tromper cet homme de l'idée où il 
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» étoit, que M. Guiot l’avoit frappé, 
» qu'en répétant l'expérience ,. après 
» avoir fait changer de place à M. 
» Guiot. 
» Je fis enfuite découvrir le bras 
» paralytique , & l’homme étant placé 
» fur de la poix, & vivement élec- 
» trifé, je fis fortir de divers endroits 
» du bras des étincelles : nous apper- 
» çûmes d'abord que les mufcles dont 
» elles partoient étoient agirés de mou- 
» vemens convulfifs crès-vifs ; bientot 
‘ » après, nous vimes mouvoir fuccef- 
» fivement, & en différens fens , l’a- 
» vant-bras , le carpe & les doigts, 
» fuivant que nous tirions létincelle 
» de tel'ou tel mufcle. Le phénomene 
_ »étoit trop fingulier pour ne le pas 
» éxaminer avec attention. Je me mis 
» à la place du Paralyrique , & j'ob- 
» fervai que les mulcles & les par- 
» ties aufquelles ils aboutifloient , fe 
» mouvoient , quand on en tiroit une 
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» étincelle , fans qu'il fût en mon 
» pouvoir de empêcher; & que fui- 
» vant que l’on tiroit , par éxemple, 
» P'érincelle des mufcles extenfeurs ou 
» fléchiffeurs du carpe , ou des doigts, 
sils fe baïfloient ou s’'élevoient en 
» fens oppofé. Cette obfervation bien 
» conftatée fur: différentes parties de 
» mon corps , & enfuite fur le bras 
» paralyrique , me donna quelque 
” efpérance , qu'en fecouant vive- 
» ment & fréquemment les mufcles 
» paralytiques , on pourroit peut-être 
» eur rendre leur jeu & y faire circu- 
» ler librement les divers Auides. Je tra- 
» vaille en conféquence tous les jours 
» fur le Paralytique , en dirigeant fuc- 
» ceflivement mes opérations fur les 
» divers mufcles ; l’abduéteur du pouce 
» m'a feul occupé pendant le orand 
» froid cinq à fix jours. 11 ne falloit 
» pas moins que les changemens no= 
+ tables que je voyois pour foutenir 


Sympathique. 83 
# ma patience , au milieu de plufieurs 
» autres occupations. Vous jugerez des 
» progrès de la guérifon par la def. 
» cription de l'état du Malade, que M. 
» Guyot a dreffé le dixiéme & vinot- 
» quatriéme Janvier , pour en mieux 
» connoître l'effet. 


Du 10 Janvier. 


» Le bras paralytique a repris beau- 
» coup d’embonpoint. Le Malade éten- 
» dit les doigts index , médius & an- 
» nulaire ;il pouvoit auffi étendre le 
» carpe, mais le petit doigt & Île 
» pouce ne pouvoient pas encore s’é- 

» tendre. Cet état marque une gran 
_» de diminution du mal, puifque dix 
» jours auparavant , l'avant-bras étoit 
_» encore fort maigre, & que le poi- 
» gnet ni aucun des doigts ne pou- 
» voient s'étendre. 


Du 24 Janvier. 


» Le carpe & tous les doigts , ex- 


84 Poudre 
» cepté le pouce , s'étendent parfaire- 
» ment ; le pouce a beaucoup gagné 
» pour les mouvemens d’abduétion & 
» de fléxion. La derniere phalange de 
» l’index & le pouce ne peuvent pas 
» encore s'étendre parfaitement. Les 
» mouvemens de l’avant-bras & du 
» bras fe font au mieux , il approche 
» la main du chapeau. 

» Aujourd’hui le Paralytique a a tiré 
» fon chapeau, & m'a remercié les 
5» larmes aux yeux , l'avant-bras eft 
» auffi rempli de chairs que l’avant- 
» bras fain , & le bras fur lequel le 
» grand froid m'avoit empêché d’o- 
» pérer , augmente confidérablement ; 
» le poignet peut faire fes différens 
» mouvemens , lors même que la 
» main eft chargée d'une bouteille 
» pleine d’eau contenant environ une 
CD pinte. : 

» Je ne dois pas oublier de vous 
» dire , qu’à cette façon d'opérer j'ai 
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> joins. de tems en tems la commo- 
» tion. Je la lui ai même donnée fans 
» le vouloir d’une force extraordi- 
» naire , & qui m'a montré un phé- 
» noméne bien propre à rendre les 
» Phyfciens circonfpeéts. 

» Le Paralytique va de mieux en 
» mieux , il tire fon chapeau fans 
_»-peine , il manie déja de gros mar- 
» teaux, & il compte pouvoir forger 
» dans peu de jouts. Sans le grand 
» froid on l’auroit électrifé hier à nud 
» fur les mufcles du bras qui s’éten- 
» dent vers la poitrine , & qu’une 
» inaction de quinze ans a rendu 
» un peu douloureux , lors des mou- 
» vemens du bras. » 

Voilà , Monfieur , l'extrait de la 
lettre de M. Jallabert fur les effets de 
l'électricité ; je vous donne ce fait 
d’après le Journal des Sçavans, Livre 
dont le titre feul fait l'éloge , & qui 
eft compofé aujourd’hui , comme il l'a 
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toujours été , par les plus Scavans du 
fiécle : les extraits de Médecine fairs 
par M. Bruyere, qui efl un des Au- 
teurs du Journal des Sçavans , ne 
laïflent rien à defirer pour avoir la 
connoiflance parfaite d’un Livre, & 
font voir le difcernement & l’érudi- 
tion de ce fçavant Médecin. 
Comme je finiflois cette Lettre, 
Monfeur , je viens de recevoir le 
difcours de M. le Chevalier Digby, 
fur la Poudre de Sympathie , que 
vous me demandez avec tant d'inf- 
tance ; il eft vrai que cette pièce eft 
très-rare , elle fut imprimée à Paris en 
1658. je fuis charmé d’avoir pu la 
trouver pour vous l'envoyer, 


RS 


% 
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Di{cours touchant la guéri[on des 
Plaies , par la Poudre de Sym- 
pathie. | 


FE crois, Mefieurs, que vous de- 
meurerez tous d'accord avec moi, 
qu'il eft nécelfaire pour bien pénétrer 
& connoître un fujet, de montrer en 
premier lieu s’il eft tel qu’on le fup- 
pofe , ou qu’on fe limagine: car ne 
perdroit-on pas inutilement, & fon 
tems & fa peine de s'occuper à re- 
chercher les caufes de ce qui n’eft 
peut-être qu'une chimere fans aucun 
fondement de vérité. | 
Plurarque demande pourquoi les 
Chevaux, qui lorfqu’ils éroient pou- 
“Jains, ont été pourfuivis par le Loup, 
& fe font fauvés à force de bien 
courir, font plus vités que les au- 
tres. À quoi il répond qu'il fe peut 
faire que Fépouvante & la frayeut 
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que le Loup donne à une jeune bête ; 
lui fait faire toutes fortes d'efforts 
pour fe délivrer du danger qui la 
prefle, & ainfi la peur lui dénoue les 
jointures , lui étend les nerfs ; & rend 
fouples les ligamens & autres parties 
qui fervent à la courfe ; de telle forte 
qu'il s'en reflent tout le refte de fa 

, & en devient bon coureur ; ou 
peut-être , dit-il , c'eft que les Pou- 
lains qui font naturellement vitres fe 
fauvent en fuyant , au lieu que les 
autres qui ne le font pas tant, font 
attrapés par le Loup, & deviennent 
fa proie ; ainfi ce n'eft pas que pour 
avoir échapé au Loup ilsen foient plus 
vires, mais c’eft que leur vitefle na- 
turelle les a fauvés du Loup: il en 
donne encore d’autres raïfons, & à 
ja fin il conclut que peut-être aufi 
ja chofe n’eft pas véritable, 

Je ne trouve pas à redire , Mel 


fieurs , à ce procédé en des propos 
de 
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de table , où le principal deffein de 
la converfation eft de fe divertir dou- 
cement & agréablement, fans y mê- 
ler la févérité des raifonnemens forts, 
qui tiennent les efprits bandés & at 
tentifs ; mais en une affemblée fi cé- 
bre que celle-ci, où il y a des per- 
fonnes fi sidiéieufés : & fi profonde- 
-ment fçavantes , & qui en cette ren- 
contre attendent de moi que je les 
paye de raifons folides , je ferois fä- 
ché qu'après avoir fait mes derniers 
efforts pour éclaircir comment la Pou- 
dre de Sympathie guérit naturelle- 
ment & fans magie les plaies, fans 
qu'on y touche, & même fans qu'on 
_ voye le BIeffé , l'on révoquat en dou- 
te , fi une telle guérifon fe fait effec- 
tivement ou non. , | 

En matiére de fait, la décermina- 
tion de l’éxiftence & de la vérité, 
dépend du rapport que nos fens nous 


én font ; celle-ci eft de cette nature: 
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car ceux qui en voyant l'effet & l'ex- 
ae x 3 e » ? | 

périence ont été foïgneux d'en éxa- 

miner toutes les circonftances requi- 


fes , & qui fe font fatisfaits après 


avoir reconnu qu'il n’y avoit point 
de fapercherie , ne doutent point que 
là chofe ne foir véritable ; mais ceux 
qui n’ont pas vû de femblables expé- 
riences s’en doivent rapporter au ré- 
cit & ‘à l'autorité de ceux qui affu- 
rent les avoir vües. J'en pourrois pro- 
duire plufieurs, dont je fuis témoin 
oculaire , & même , guorum pars ma- 
gra fui. Maïs comme un éxemple 
certain & avéré en l’affirmatif, eft 
convaincant pour déterminer la pof- 
fibilite & le vérité de quelque matiére 
dont on doute, je me contenterai, 
pour ne vous pas ehnuyer préfente- 
mént , de vous en rapporter un feu- 
Jemént fur ce fuÿet, mais ce fera l’un 
des plus illuftres , éclatans, publics & 


avérés qui ait jamais été ou qui puillé 
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‘tre, non feulement pour les circonf 
tances remarquables qui s’y trouvent, 
Mais par raport à la perfonne fur la- 
quelle la guérifon a éte opérée; car la 
guérifon d’une fâcheufe bleffure a été 
faire par certe Poudre de Sympathie, 
en la perfonne d’un homme qui étoit 
älluftre , tant par les belles Lettres que 
par fon emploi : toutes les circonf- 
tances ont été cxaminées & épluchées 
à fond, par un des plus grands & des 
plus fçavans Rois de fon rems , le Roy 
Jacques d'Angleterre’, qui avoit un 
talent particulier &une induftrie mer- 
veilleule , à difcuter les chofes natu- 
relles , & à en ME le fond? la 
ichofe a de plus été éxaminée par fon 
fs le défunt Roi Charles, par le dé. 
‘funt Duc de Buckingham , leur pre- 
mier Miniftre , & enfin le tout a été 
enregiftré dans les Mémoires du grand 
Chancelier Bacon , pour ajouter en 
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relle, & je crois, Meffieurs, que quand 
vous aurez entendu cette Hiftoire,vous 
ne m'accuferez pas de vanité , fi je 
m'attribue d’être l’introducteur en ces 
quartiers du monde de cette forte de 
cure. Voici donc comme l'affaire fe 
pafa. | 
Jacques Howell , Secrétaire du Due 
de Buckingham , aflez connu en 
France par fes écrits, & particuliére- 
rent par fa Dendrologie , traduite 
en françois par M. Baudouin , furvint 
un jour comme deux de fes meilleurs 
arais fe battoïent en duel. H fe mit 
auflitôt en devoir de les féparer , il fe 
jette entr'eux deux , & de fa main 
gauche faifr les gardes de l'épée de 
lun des combattans , pendant que de 
fa droite nue , il empoigna la lame 
de l’autre. Eux tranfportés de furie 
chacun contre fon ennemi , font leurs 
efforts pour fe défaire de empêche 
ment que leur ami commun leur 
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 donnoit de fe tuer Fun Pautre ; &c 
Pun tirant brufquement fon épée, qui 
ne pouvoit pas être retenue par la 
lame , coupe jufques à l'os tous Les 
nerfs, mufcles, & tendons du dedans 
de la main du Sieur Howell ; & en 
_même-tems l’autre dégage fa garde 
& porte un coup d’eftramaçon à la 
tête de fon adverfaire , qui va fon- 
dre fur celle de fon ami, lequel pour 
parer le coup , haufle la main déja 
bleflée , qui par ce moyen fut coupée 
autant par le dehors, comme elle lé. 
toit au-dedans. fl femble qu’une 
étrange conftellation régnoit alors 
contre lui , qui faifoit répandre fon 
fang par les armes de fes meilleurs 
amis , qui en leur fens raflis au- 
roient hafardé tout le leur pour ga- 
rantir celui de leur ami. Cette 
efufon de fang involontaire , dé. 
tourna celle qu'ils s’efforçoient de 
faire l'un contre l’autre ; çar voyant 
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le vifage du Sieur Howell tout cou 
vert de fang , tombé de fà imain éle- 
vée , ils accourent à lui pour laf 
fifter , & après avoir vifité fes bleffu- 
res , ils les bandent de l’une de fes 
jarretiéres , pour fermer les veines qui 
étoient toutes coupées , & faignoient 
abondamment. Ils le rèmenent chez 
ui , cherchent un Chirurgien, & le 
premier venu fervit pour lui mettre 
le premier appareil. Pour le fecond, 
quand ce vint à ouvrir la plaie le 
lendemain , le Chirurgien du Roy y 
fut envoyé par Sa Majefté , qui af- 
fetionnoit beaucoup le Sieur Howell. 
J'étois logé tout proche de lui, 
& un matin comme je m'habillois, 
quatre où cinq jours après cet acci- 
dent , il vint en ma chambre pour 
me prier de lui donner quelque re- 
méde à fon mal , d'autant , dicil, 
qu'il avoit appris que j'en avois de 
très-bons pour femblables occafions, 
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& que fa bleflure étoit en fi mauvais 
état , que les Chirürgiens appréhen- 
doient que la gangréne ne s’y mit, 
ce qu'arrivant , il fui falloit couper 
la main. En effit {on vifage témoi- 
gnoit la douleur qu'il enduroit, la- 
quelle il difoit être infupportable , 
avec une inflammation extrême ; je 
lui répondis que je le fervirois vo- 
lontiers , mais que quand il fçauroit 
de quelle maniïére je penfois les Blef- 
fés fans avoir befoin de les toucher 
ou de les voir , peut-être il ne le vou- 
droit plus, parce qu'il croiroit cette 
maniére de guérir fuperftitieufe ou 
inefficace. Pour la derniere, me dit-il, 
les grandes merveilles que plufeurs 
perfonnes m'ont raconté de votre mé- 
dicament , ne me laiffent pas douter 
‘de fon efficacité : & pour la premiere, 
tout ce que j'ai à dire eft compris en 
ce proverbe Efpagnol : Haga fe el 
_ ilagro , y hagalo Mahoma. Je lui 
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demandai donc quelque piéce d'étof- 
fe ou de linge fur laquelle il y au- 
roit du fang de fes plaies , ik envoya 
incontinent chercher la jarretiere qui 
lui avoit fervi de premier bandage, 
& cependant je demandai un baflin 
d'eau, comme fije me vouloislaver 
les mains, & je pris une poignée de 
poudre de vitriol que je tenois en un 
cabinet fur ma. table, je l'y fis très- 
promptement diffoudre. Auflitôt que 
la jarretiere me fut apportée , je la 
mis dans le baflin , remarquant bien 
ce que faifoit alors M. Howell , il 
parloïit à un Gentilhomme en-.un coin 
de ma chambre , fans prendre garde 
a.ce que je faifois, & dans le mo- 
ment il trefaillit , & fit un gefte, 
comme sil fentoit. en lui quelque 
grande émotion; je lui demandai ce 
qu’il avoit , & ce qu'il fentoit : Je ne 
fçais, dit-il , ce que jai, mais je fçais 
bien que je ne fens plus de douleurs ; 


a 
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il me femble qu'une fraîcheur agréa- 
ble, comme fi c’étoit une ferviette 
mouillée & froide, s’épand {ur ma 
main , ce qui m'a Ôôté toute l’in- 
flammation que je fentois. Puis donc, 
( lui répliquai-je ) que vous fentez dé. 
_jà un fi bon effet de mon médica- 
ment , je vous confeille d’ôter toutes 
vos emplâtres ; tenez feulement la 
plaie nette , & dans un état modéré 
& tempéré de chaud & de froid. Ceci 
fur auffitôt rapporté à M. de Buckin- 
gham, & peu après au Roy. Ils fu- 
rent tous deux fort curieux de fça- 
voir la fuite de cette affaire , qui fut 
qu'après diner j'ôtai la jarretiere hors 
de l’eau & la mis fécher à un grand 
feu. À peine étoit-elle bien féche { & 
pour cet effet il falloir qu’elle eût été 
premierement bien réchauffée ) que 
voilà le Laquais de M. Howel qui me 
vint dire que fon Maître fentoit, de- 


_ puis fort peu de tems , autant de dou- 
| I 
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leur que jamais, &c encore plus gran- 
de , avec une chaleur fi extrême, 
comme fi fa main eût été parmi les 
charbons ardens. Je lui répondis que 
quoique cela fur arrivé à préfent, il 
ne laifferoir pas de fe bien porter dans 
fort peu de temps; que je fçavois la 
_ caufe de ce nouvel accident , & que 
j'y donnereïs ordre: & que fon Maï- 
tre feroit délivré de fa douleur & in- 
flammation, avant qu'il pâc être de 
retour chez lui pour Fen affurer : maïs 
qu'en cas que cela ne für pas, qu'il 
revint m'en avertir: finon qu'il n’y 
avoit que faire de retourner. Avec ce- 
la , il s'en va , & à l'inftant je reméts 
Ja jarretiere bats Peau. Sur quoi, 
encore qu'il n’y eut que deux pas 
chez fon Maître , il le trouve tout- 
à-fait fans douleur ; & même avant 
qu'il y arriva, elle étoit entiérémenr 
ceflée, Et pour faire court , il etc 
plus de douleur, & dans cinq'ou fix 
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jours (a plaie fut cicatrilée & entie- 
rement ouérie. Le Roy Jacques fe 
faifoit ponctuellement informer de 
tout ce qui {e pafloit en cetre cure : 
& après qu'elle fur achevée & par- 
faite , il voulut {çavoir de moi comme 
elle s'étoit faite , m'ayant premiére 
ment raillé { ce qu’il faifoit toujours 
de très-bonne grace) de Magicien & 
Sorcier. Je lui répondis que je ferois 
toujours prêt à faire tout ce que Sa 
Majefté m'ordonneroit : maïs que jé 
la fuppliois très - humblement de me 
permettre, avant que de pafler outre, 
de lui dire ce que l’Auteur de qui j’a- 
vois appris le fecret , dit au Grand 
Duc de Tofcane , fur femblable oc- 
cafion. C'étoit un Religieux Carme ; 
nouvellement revenu des Indes & de 
: Ja Perfe à Florence , & même il avoit 
été à la Chine, qui ayant fait de 
merveilleufes cures avec fa Poudre, 


depuis fon arrivée en Free le 
| ij 
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Duc lui témoigna qu'il feroit bien2 
aife de l’apprendre de lui. C’étoit le 
pere du Grand Duc qui régne aujour- 
d’hui. Le Religieux lui répondit que 
c'étoit un fecret qu'il avoit appris en 
Orient , & qu'il croyoit qu'il n'y 
avoit que lui quile fçût en Europe, 
_& qu'il méritoit qu'il ne fut pas di- 
vuloué ; ce qui ne fe pourtoit pas 
faire fi fon Altefle fe mêloit de lé 
xercer ; d'autant qu'il ne le feroit 
point de fes mains |, & que s’il em- 
ployoit fon Chirurgien ou autre, il 
y auroit en peu de tems bien d’autres 
perfonnes qui le fçauroient auffi bien 
que lui. Sur quoi Son Alteñe ne le 
voulut plus prefler là-deffus. Mais 
quelques-mois après j'eus le moyen 
de faire un très-important plaifir à ce 
Religieux ; ce qui fur çaufe qu’il ne 
me voulut pas refufer fon fecrer : & 
la même année il s'en retourna en 
Peïfe; de forte que je crois être maine 
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tenant le feul en toute l'Europe qui 
fçache ce fecret. Le Roy me repliqua 
que je appréhendaffe point qu'il le 
divulgât ; qu'il ne fe fieroit à per- 
fonne , en faifant expérience de cette 
cure , maïs la feroit toujours de fa 
main propre , & que je lui donnerois 
de ma Poudre. Ce que je fis, & linf- 
truifis de toutes les circonftances, & 
Sa Majefé en fit plufeurs épreuves ; 
en toutes lefquelles elle eut une fin- 
_ guliere fatisfaétion. Cependant, M. 
de Mayerne, fon premier Médecin , 
veilloit pour découvrir ce qu'il pou- 
voit de ce fecret ; & à la fin il par- 
vint à fçavoir que le Roy fe fervoit 
de Vitriol. Alors il m’aborde & me 
dit qu'il n'avoit ofé me demander 
mon fecret , parce qu’il avoit {çu que 
j'avois fais difficulté de le dire au Roy. 
Mais à cette heure qu’ilavoit appris 
de quelle matiére il fe falloit férvir, 
il efpéroit que je lui M id 
| | ilj 
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toutes les circonftances de ce qu xl 
falloir faire, Je lui répondis que non 
feulement à eette heure ; mais que 
s’ilme l’eût demandé dès le commence- 
ment, je lui aurois franchement tout 
dit ; parce qu'entre fes mains, il n’y 
avoit point de danger qu'un tel fecrer 
.{e proftituât ; & enfuite je lui dis le 
tout. Peu après il s’en alla en France 
pour voir une belle Terre qu’il avoit 
nouvellement achetée proche de Ge- 
nève , quieft la Baronie d’Aubonne. 
En ce voyage il alla voir M. le Duc 
de Mayerne , qui depuis longrems 
avoit été fon grand ami & protec- 
teur, & il lui enfeigna ce fecret: 
le Duc en fit plufeurs expériences 
qui, en toutes autres mains , que d’un 
Prince fi pieux & fi religieux , auroient 
paflé pour effets de magie & d’en- 
chantement. Après la mort du Duc 
{ qui fut tué au fiége de Montauban} 
fon Chirurgien qui le fervoit à faire 
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cette cure, vendit ce fecret à plufeurs 
perfonnes de condition , qui lui en 
donnerent des fommes confidérables ; 
de forte qu’en peu de tems il devint 
riche par ce moyen. La chofe étant 
ainfi tombée en plufeurs mains , ne 

_ demeura pas longtems en termes de 
fecret ; mais peu à peu elle s’eft telle- 
ment divulguée , qu'à peine y a-t-il 
aujourd’hui un Barbier de Village qui 
ne la fçache. 

Voilà donc, Meflieurs, la généa= 
dogie de la Poudre de Sympathie en 
mos quartiers , & une hiftoire notable 

d'une cure faite par cette Poudre : il 
-eft tems déformais de venir à la difcu{- 
_fion qui eft de {cavoir comment cela fe 
fait. Il faut avouer que c’eft une chofe 
merveilleufe que la plaie d’une per- 
fonne bleffée puiffe. être guérie , ou 
{on inflammation & douleur augmen- 
tée par l'application d’un reméde 2p- 
| phiguéà à un morceau de Susn ou à une 
iv 
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épée même , en une grande diftance : 
& il ne faut pas douter que fi après 
une longue & profonde fpéculation 
de toute l'œconomie, & enchaîne- 


ment des caufes naturelles qui peu- 


vent être jugées capables de produire 
un tel effet, on tombe à la fin fur 

les véritables ; il faut qu’elles ayent 
_ des refforts 8 des moyens d'agir bien 
fubtils , & bien déliés. Jufqu’a cette 
heure , elles ont été enveloppées de 
ténébres , & jugées tellement inac- 
ceffibles ; que ceux qui fe font mêlés 
d'en parler ou d’en écrire , ( au moins 
ceux que j'ai vû) fe font contentés 
d'en dire quelques gentillefles ingé- 
nieufes , fans traiter la matiére bien ! 
à fonds : & plûtôt pour montrer la 
vivacité de leur efprit , & la force de 
leur éloquence, que pour fatisfaire 
leurs Lecteurs ou Auditeurs , en leur 
enfeignant comment la chofe fe fait. 
Ils veulent que nous prenions pout 
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argent comptant des termes que nous 
n'entendons pas, & ne fçavons pas 
ce qu'ils fignifient. Ils nous payent de 
convenances , de reflemblances , de 
fympathie , de vertus magnétiques , 
& de femblables paroles , fans nous 
expliquer ce que ces termes veulent 
dire. Ils croyent avoir bien réuffi, 
s'ils perfuadent foiblement à quel- 
qu'un que la chofe fe peut faire par 
une voie naturelle , & fans avoir re- 
cours à l'intervention des démons ou 
efprits : & ils ne prétendent en au- 
cune forte avoir trouvé des raïifons 
convaincantes pour démontrer com- 
ment cela fe fait. Si je n'efpérois, 
Meflieurs , pouvoir gagner autre 
chofe fur vos efprits ; je veux dire 
que fi je ne croyois vous pouvoir 
perfuader que par des paroles, je ne 
laurois pas entrepris. Je {çais trop 
bien, quid ferre recufent , quid va- 
deant humeri, Un tel deflein demande 
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grand feu , vivacité & pointes de 
conception ; volubilité de langage , & 
propriété d’exprefions ; pour infinuer 
comme par furprife ce qu'on ne fçau- 
roit emporter de pied-ferme, & par 
dés raïfons froides | quoique folides. 
Un difcours de cette nature ne fe 
doit pas attendre d’un étranger , qui fe 
trouve obligé de dire fes fentimens en 
une langue en laquelle il a peine d’ex- 
primer fes conceptions ordinaires. 
Néanmoins , Meflieurs , ces confidé- 
rations ne m'empêécheront pas de me 
charger d’une entreprife qui pourra 
fembler à quelques-uns bien plus dif 
ficile que celle que je viens de dires 
_à fçavoir de bien prouver & con- 
vaincre que cette guérifon qu'on ap- 
pelle de Sympathie, fe peut faire na- 
turellement ; & de vous montrer à 
l'œil & faire toucher au doigt com- 
ment elle fe fait. Vous fçavez , Mef- 
fieurs , que les perfuafons fe font par 
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des argumens ingénieux , qui étant 
exprimés de bonne grace , chatouil- 
lent plûtôt l'imagination, qu'ils ne fa- 
tisfont lentendement : maïs les dé- 
monftrations font bâties fur des prin- 
cipes certains & prouvés; quoiqu'elles 
{oient groffiérement énoncées , néan— 
moins elles convainquent , & les con- 
clufons en font tirées avec néceffité. 
Elles procédent comme une viffe at- 
tachée contre une porte pour l’abbat- 
tre , ou fur une lime de métal pour 
y imprimer la marque de la monnoie : 
à chaque tour qu’elle fait , elle ne 
s'approche que de peu , & quafi in- 
fenfblement , & ne fait guéres de 
bruit , ni ne requiert pas une fi gran. 
de force pour la tourner : mais {on 
effort, quoique lent, eft fi invinci- 
ble, qu'à la fin elle abbat la porte & 
fait l'impreffion profonde dans fa pla- 
que d’or ou d'argent : an lieu que 
des coups de marteau ou de barres, 
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( aufquels fe peuvent comparer les 
difcours ingénieux & conceptions fleu- 
ries des beaux efprits) demandent des 
bras de géans ; font beaucoup de 
bruit, & au bout du compte produt- 
fent peu d'effet. Pour entrer donc en 
matiere : je poferai premierement 
(felon la néceffité des démonftra- 
tions Géométriques ) fix ou fept prin- 
cipes , comme pierres fondamentales 
fur lefquelles je bâtirai mon édifice. 
Mais auff je les établiraï fi bien, & 
fi fermement , qu’on ne fera pas dif” 
ficulté de me les accorder. Ces prin- 
cipes feront comme les roues de la 
machine d’Archimede , par le moyen 
de laquelle un enfant étoit capable 
d'attirer fur la terre la groffe Caraque 
du Roï Hieron , que cent paires de 
bœufs avec toutes les cordes & ca- 
bles de fon Arfenal ne pouvoient pas 
faire feulement branler. Et par le 
moyen de ces principes, jefpere de 
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Conduire ma conclufion à bon port. 
Le premier principe donc, {era que 
tout l’orbe ou fphere de l'air eft rem- 
pli de lumiére. S'il étoit befoin de 
prouver en cet endroit que la lumiére 
ft une fubftance matérielle & cor 
_ porelle , & non une qualité imagi- 
naire & incompréhenfible , ( comme 
plufieurs de l’école le prétendent, ) je le 
ferois avec affez d’évidence; je l'ai fait 
fuffifamment en quelqu’autre traité. 
qui a été publié depuis quelques an- 
nées , & ce n’eft pas une nouvelle 
opinion ; car plufeurs Philofophes,des 
plus eftimés parmi les anciens , l'ont 
avancé, & même le grand Saint Au- 
guftin , en fa troifiéme Epitre à Vo. 
 dufen , témoigne qu’il eft de ce fen- 
timent , mais pour notre affaire pré. 
fente , que la lumiére foic l’une ou 
l'autre ; c'eft aflez d'expliquer fon 
cours & les voyages qu'elle fair, 
dont nos fens nous rendent témoi- 
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gnage ; il eft évident que fortant con- 
tinuellement de fa fource qui eft le 
Soleil, & s'élevant avec une merveil- 
leufe vitefle de tous côtés par ligne 
droite , la où elle rencontre quelques 
obftacles en fon chemin , par Foppo- 
fition de quelqu:s corps durs & opa- 
ques, elle fe réfléchit , elle faute de- 
là ad angulos æquales , & reprend un 
autre cours par une autre ligne droite, 
jufqu’a ce qu'elle ait bricolé vers un 
autre côté par le choc d’un autre 
corps folide ; & continue ainfi à faire 
de nouveaux bonds ça & là, tant 
qu'enfin étant chaflée de tous côtés 
par les corps qui s’oppofent à fon 
pañlage , elle fe-lafle & s'éteint, tout 
de même que nous voyons une balle 
én un Jeu de Paume, qui étant pouffée 
par un puiflant bras contre une des 
murailles , faute de-là à l'oppoñte, 
tant que fouvent elle fait le circuit 
de tout le Jeu de Paume , & acheve 
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fon mouvement proche du lieu où 
elle Pavoir commencée : nos yeux 


même font ni de ce progrès de 
la lumiére , quand par réfléxion elle 
illumine quelqu’endroit obfcure, où 
elle ne peut pas parvenir dédiée, 
où quand fortant immédiatement du 
Soleil, & battant fur la Lune ou fur 
difélque autre planette, les rayons qui 
y peuvent pas entrér , rejailliffent 
jufqu'a la terre , ( car fans cela nous 
ne les pourrions pas voir ) & là eft 
réfiéchie ; rompue & brifée par au 
tant de corps, qu'elle en rencontre 
en fes réfléxions diverfes. 

Le {econd principe fera que la lu 
imiére frapant ainfi fur quelque corps, 
Les rayons qui ny entrent pas bien 
avant, mais qui rebondiflent de la 
fuperficie de ce-corps', en détachent 
.8c emportent avec foi quelque petite 
particule. où atôme ; tout de même 
que la balle donc nous venons de 


T12 Poudre 

parler , émporteroit avec elle quel- 
qu'humidité des murailles contre lef- 
quelles elle bricolleroit , fi le plâtre qui 
les enduit étoit encore humide ; & 
comme elle emporte en effet quelque 
teinture du noir dont les murailles 


font colorées. La raïfon de celle-ci eft, 


que la lumiére , ce feu fi fubtil & 
raréfié , venant avec une fi merveil- 
leufe vielle, ( car fes dards font dans 
nos veux, quafi auffitôt que fa tête 
eft élevé deflus notre horifon , fai. 
fant ainfi tant de milliers de lieues en 
un efpace imperceptible de tems) & 
battant à plomb fur le corps qui lui 
eft oppofé , elle ne peut pas manquer 
d'y faire quelques petites incifions pro- 
portionnées à fa rareté & fubrilité, 
& ces petits atomes découpés & déra- 


chés de leur tronc , étant compolés 
des quatres Elémens , ( comme tous 


les corps du monde le font 52 le chaud 
de la lumiére s'attache & s'incorpore 


+ 
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avec les parties humides, vifqueufes & 
gluantes defdits atômes , -& elle les 
. emporte bien loin avec foi. L’expé- 
rience nous montre cette vérité aufli 
bien que la raifon. Quand on met 
quelque linge où drap humide fécher 
devant le feu , les rayons ignés fra- 
pans là-deflus., ceux qui n’y trouvent 
point d'entrée , mais réfléchiffenc 
hors delà , emportent avec eux des 
corpufcules humides , qui forment une 
efpéce de brouillard entre le linge & 
le feu: de même le foleil illuminant 
à fon lever la terre , qui eft humectée 
par la pluie ou par la rofée de la nuit, 
fes rayons élevent un brouillard qui 
monte peu à peu: jufques aux fommets 
des collines ; &le brouillard fe raréfie 
à mefure que le foleil a plus de force: 
de letirer en haut ; jufques à ce qu'à 
la fin nous le perdons de vüe, & il 
devient partie de l'air , qui à caufe de 
fa ténuité nous eft invifible. Ges atôr- 
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mes donc, font comme des Cavaliers 
montés {ur des courfiers ailés qui vont 
bien loin ; jufques à ce que le Soleil 
fe couchant , retire leurs Péyales & 
les laiffe tous fans montures ; & alors 
ils fe précipitent en foule vers la terre 
d’où ils étoient attirés : la plus grande 
part & les plus pefans , tombent à la 
premiere retraite du Soleil ; & c’eft 
ce qu’on appelle le Serein, lequel quoi- 
qu’il foit trop fubril pour être vä, on 
ne laifle pas pourtant de le fentir 
comme une infinité de petits mar- 
teaux qui frapent nos têtes, & nos : 
coïps ; principalement de ceux qui 
font avancés en âge : car les jeunes 
à caufe du bouillonnement de leur fang 
g&c de la chaleur de leur compléxion, 
pouffent hors d'eux abondance d'ef- 
prits , lefquels étant plus foris que 
ceux qui tombent du Serein , les res 
pouffent , & les empêchent d° ni avec 
un grand effet fur les corps d’où ces 
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efprits fortent , comme ils font fur 
ceux qui étant refroïdis par l'âge, n’en 

font pas garantis par une fi forte 

émanation d’efprits qui forteut d'eux. 

Le vent qui fouffle & qui eft porté 

de tous côtés , n’eft autre chofe qu’un 
grand fleuve de femblables atômes » 

attirés de quelques corps folides, qui 
font fur la terre, & puis font ballo- 
tés çà & là, felon qu'ils rencontrent 
des caufes pour cet effet. Il me {ou- 
vient d’avoir une fois vü oculairement 
comment lé vent s’engéndre: je paf- 

fois le Mont Cénis pour aller en Ita- 

lie , fur le commencement de l'été, 

“& j'érois déja à la moitié de la mon- 
stagne comme le Soleil fe levoit ; beau: 
8 lumineux ; mais avant que de 
‘voir fon corps , ( que les Montagnes 
me cachoïent encore.) je remarquai 
fes rayons qui doroient le fommet 
-du Mont Vilo: qui eft une Pyra- 
-mide de Rochers, bien leo 

| | ÿ 
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que le Mont Cénis , & que toutes Îes 
Montagnes qui l'environnent. Plu- 
fieurs même font d'opinion que c'eft 


une des plus hautes Montagnes du 


Monde , après le Pic de Ténériffe 
dans la Canarie , & elle eft toujours 


couverte de neige. Je remarquai donc, 


qu'à l'endroit qui étoit éclairé des 
rayons du Soleil, if fe formoit un 
brouillard qui au commencement ne 
paroifloit pas de plus grande étendue 
qu’une proffe boule ; mais qui peu à 
peu s'augmenta tant , qu’à la fin tout 
le fommet , non feulement de cetre 
Montagne , mais auffi de toutes celles. 
qui font autour , fut couvert d’une 
nue, J'étois déja arrivé au plus haut 


du Mont Cénis, & me trouvant en 


la ligne droite qui pañloit du Soleil 
au Mont Vifo, je m'arrétai pour le 


| regarder, pendant que mes gens ache. 


voient de monter : car ayant plus 
d'hommes à porter ma chaife qu'au 
[ES Fit 
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cun d'eux, j'avois fais plus de dili- 
gence qu'eux. Je n’y fus pas long- 
tems que le brouillard fembla s’ab- 
baifler doucement vers le lieu où j'é- 
tois ; & je commençai à fentir corn- 
me une petite fraicheur qui me don- 
noit fur le vifage , lorfque je Île te- 
nois tourné de côté-là. Quarid toute 
ma troupe fut affemblée autour de 
_ moi, nous allâmes defcendre de lau- 
tre côté du Mont Cénis, vers Sufe. 
& à mefure que nous defcendions:,. 
nous fentions très - perceptiblement 
que le vent fe roidiffoit à notre dos:s. 
car le chemin nous obligeoit d'aller 
vers le côté où le Soleil étoit. Nous. 
rencontrâmes des paflagers qui monr- 
toient par où nous defcendions. Ils: 
nous dirent que plus bas le vent étoit 
très-impétueux , & qu'il les avoit fort 
incommodé , leur foufflant au vifage 
& dans les yeux ; mais qu'à mefure- 
‘awils montoient , ils le trouvoient: 
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moins. fàâcheux. Et de notre côté , 
quand nous arrivâmes au lieu où ils 
nous avoient dit que le vent étoic fi 
violent , nous trouvâmes comme une 
efpéce de tourmente : & il s’augmen- 
toi toujours en defcendant , jufqu'à 
ce que le Soleil s'étant avancé , ne 
 Fattiroit plus par cette ligne-là , mais 
caufoit le vent en un autre quartier. 
Les gens du pays m'aflurerent que 
cela fe failoir toujours ainfi, quand 
quelque accident extraordinaire &c 
violent ne détournoit point fon cours 
accoutumé , qui eft qu’à une certaine 
heure du jour le vent s'éléve à un 
certain rumb; & quand le Soleil eft 
parvenu à un autre point, un autre 
vent s'élève ; & ainfi de main en 
main il change de rumb , jufqu’au 
Soleil couchant , qui apporte toujours. 
le calme , fi le cems eft beau ; & que 
le venc vient toujours de l’endroit du 


Mont Vilo, oppolé au Soleil ; & ils. 
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nous dirent auili que le vent journa- 
lier eft toujours plus fort vers le bas 
de la Montagne , que vers le haut; 
donc , la raïfon eft évidente : c’eft 
que le mouvement naturel de tout 
corps ( de même que celui des cho- 
fes pefantes } s’augmente toujours en 
vitefle, à mefure qu’il s'avance vers 
fon centre , & ce en nombre impair. 
( Comme Galilée l’a ingénieufement 
démontré ; je l'ai aufli fais en quel- 
que autre Traité. } C'eft-à-dire , fi 
dans le premier moment il s’avance 
d’une aulne ; dans le fecond il s’avan- 
cera de trois aulnes ; dans le troifiéme 
de cinq ; daus le quatrième de fept:, 


_ & ainfi toujours il continue à s’aw. 


gmenter en la même forte : ce qui 


provient de la denfité & de la figure 


du corps defcendant , agiffanc fur la 
ceffibilité du médium. Et ces corpuf- 
cules qui caufent le vent du Mont Vi- 


fo, font denfes & verreflres : car la 


129 Poudre 

neigé étant compofée de parties aqua 
tiques & de parties terreftres unies 
enfembie par le froid ; lorfque la cha- 
leur des rayons folaires les défunit 
& les fépare , les vifqueufes s’envo- 
lent avec eux , pendant que les ter- 
reftres ( trop pefantes pour monter 
. bien haut ) tombent incontinent en 
bas. Ceci me fait fouvenir d’une chofe 
aflez remarquable, qui m’arriva pen- 
dant que j’étois avec ma Flotte dans 
le port de Scanderonne ou Alexan- 
drette , à l'extrémité de la Mer Mé- 
diterranée. 

L'on defcend-là pour aller à Alep 
& à Babylone. J'avois déja fait ce 
que je m'étois propofé de faire en ces 
Mers. J'étois venu à bout de tout mon 
deffein avec un heureux fuccès, & il 
m'importoit de revenir en Angleterre 
le plütôt qu'il me feroit poffibie, & 
d'autant plus que tous mes Navires 
étoient demeurés ne, d'un grand 

combat 
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combat que j'avois eu depuis peu de 
jours en ce port, contre une puiffance 
formidable; qui, bien que la victoire 
me fut enfin demeurée, ne laiffa pour- 
tant pas dans une fi furieufe difpute 
mettre ma Flotte en grand défordre, 
& de remplir mes vaiffleaux d'hommes 
bleffés. Pour avifer donc de la route 
la plus expédiente pour venir au plü- 
tôt en un lieu où je pufle me répa= 
rer & tre en fureté, je fis affembler 
tous les Capitaines , les Pilotes, & 
les Mariniers expérimentés de ma 
Flotte : & leur ayant propofé mon 
dellein , tous unanimement furent d’ai 
vis que le plus für étoit de defcendre 
vers le midi , & cotoyer toute la Sy- 
_ tie, la Judée, l'Egypte , & l'Afrique ; 
& par ce moyen nous rendre à l’Em- 
bouchure du Détroit de Gibraltar , &e 
qu'allant ainfi proche de la terre é 
nous aurions réolément toutes les 
auits un petit vent de terre, { qu'ils 
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appelloient une brife ) lequel nous fe: 
roit faire en peu de tems notre voya- 
ge , & que nous né férions pas en fr 
grand danger de rencontrer la Flotté 
de France ni celle d'Efpagne : car 
l'Angleterre étoit alors en guerre con- 
tre ces deux Royaumes, & nous avions 
avis que ces Flottes nous attendoient 
en bon équipage fur leurs côtes, pour 
fe venger de cé que nous avions fait 
au préjudice de ces deux Nations, 
pendant féize mois que nous avions 
été les maîtres en ces miérs. Ce que 
nous avions raifon de tächer d'éviter, 
( difoient-ils) puifque nous étions dé- 
formais plûtôten état d'employer ce 
qui nous reftoit de forces à rechercher 
en diligence quelque bon port , où 
nous puffions en fureté réparer nog 
débris , que de nous hafarder à de 
nouveaux combats ; car on poñvoit 
bien dire que nous n’en avions'eu que 
trop en un filong voyage. Mon ôpi= 
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nion étoit toute contraire à la leur. Te 
croyois que notre meilleur feroit de 
monter vers le feptentrion , & de cin. 
gler le long de la côte de la Cilicie , de 
la Pamphilie, la Lydie, la Natolie, 
ou l'Afie Mineure , traverfer l’Eme 
bouchure de l’Archipélague , laiffer la 
Mer Adriatique à droite, pafler par 
la Sicile , l'Italie , la Sardaigne, la 
Corfique , le Golfe de Lion , & co- 
toyer toute l'Efpagne; leur remon- 
tant que ce nous féroit une grande 
honte de nous détourner de notre 
meilleure route , pour éviter la ren- 
contre de nos ennemis, puifque nous 
n'étions venus en ces sole que 
pour les chercher partout où ils fe. 

roient , & que la protection done 
Dieu par fa bonté avoit daigné nous 
affifter dans tant de‘combats en al. 
lant , nous étoit un fujet d’efpérer 
avec joie une aufli bonne iflue de 


€eux ac nous pourroient arriver €h 
L i 
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retournant, Qu'il n'y avoit point de 
doute que la route que je‘leur pro: 
polois , confidérée fimplement en foi, 
ne fût fans comparaifon la meilleu- 
re , & la plus expéditive pour fortir 
de la Mer Méditerrannée , & gagner 
l'Océan ; d'autant , { leur difois-je } 
qu'encore que nous ayons des brifes 
de la terre, pendant que nous ferons 
fur les côtes de Syrie & d'Egypte , 
hous n'en aurons point du tout pen- 
dant que nous ferons fur la côte de 
Lybie, où font ces affreux fables qu’on 
appelle les Syrthes, qui font d’une 
grande étendus : cette côte-là n'ayant 
aucune humidité, { car il n’y croit 
ni atbre ni herbe, & il n'y a que 
des fables mouvans , qui couvrirent 
& enterrerent autrefois tout-à-coup la . 
puiffante armée du grand Roi Cam. 
byfes) : or où il n’y a point d'humidité, 
le Soleil ne peut rien attirer pour en 
Æormer du vent , de forte que nous né 


k 
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-trouverons jamais là ( principalement 
en été) d'autre vent que le régulier 
qui a fon cours de l'Occident en 
POrient , felon Île cours du Soleil, 
(le pere des vents ) fi ce n’eft quand 
il en vient d’extraordinaire ou de la 
terre d'Italie, qui eft vers le nord, 
ou du fond de l'Ethiopie , où font 

les montagnes de la Lune, & la fource 
& les cataractes du Nil. Mais alors f 
nous étions proches des Syrthes, le 
vent d'Italie nous feroit infaillible 
ment faire naufrage. Je raifonnois 
ainfi , felon les caufes naturelles, pen 
dant que ceux de mon confeil de 
guerre fe tenoient fermes à leur expé- 
rience. Ce qui fut caufe que je ne 
voulus tien faire contre le fentiment 
unanime de tous. Car encore que la 
difpofition &  réfolution de toutes 
chofes dépendit abfolument de moi, 
il me fembloit néanmoins qu'on me 


pairinie juftement acculer RE 
L ii 


treté & de témérité,, fije voulois pré- 
#érer mon avis feul. à l'avis commun 
de tous les autres, De forte que nous 
primes cette route-là , & allämès heu- 
reufement jufques aux Syrthes de Ly- 
Pie. Mais en cet endroit, nos brifes 
Nous manquerent , & durant trente- 
fept jours nous n'eïmes pour tout 
vent que quelques zéphirs , qui ve- 
 noïent du Ponent où nous devions 
aller: nous fûmes contraints de nous 
tenir à l'ancre tout ce tems-là , avec 
beaucoup d'appréhenfion que le vent 
ne nous vint avec bourafque du côté 
du Nord. Car cela arrivant , nous 
étions perdus , d'autant que nos an- 
cres n'auroient pu tenir fermes dans 
ces fables mouvans. Car fous l'eau ils 
font de même nature que fur le fec ; 
& ainfi nous aurions été jettés fur 
cette côte, & y aurions fait naufrage, 
Mais Dieu qui a voulu que jeufle 
Fhonneur de vous entretenir aujours 
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d'hui, me délivra de ce péril, & au 
bout des trente-fept jours nous re- 
marquâmes le cours des nuées bien 
haut dans l'air qui venoit du Sud- 
eft ; au commencement aflez lente- 
_ ment, mais d'heure en heure, il fe 
hätoit & {e prefloit de plus en plus : 
deforte qu’au bout de deux jours, le 
vent qui s’étoit formé bien loin delà 
dans l'Ethiopie , arriva comme une 
grande tempête , au lieu où nous 
étions,l8&c nous mena bientôt au lieu où 
nous devions aller : car à moins de ve- 
mir avec cette impétuofiré & cette for- 
ce , il fe feroit diffipé & perdu , avant 

que d'arriver au bout d’une fi longue 
traite. De ce difcours nous pouvons 
conclure que partout où il y a du 
vent , il ÿ a aufli de petits corpuf- 
cules ; ou ‘atômes qui ont été attirés 
des corps qui font aux lieux d'où 
vient ce vent par la force du Soleil & 
_de la lumiére : & que ce vent n'eft en 
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effet autre chofe que de tels atômes 
agités & pouffés quelque part avec im- 
pétuofité : & ainfi les vents {e reflen- 
tent toujours des lieux d’où ils vien= 
nent , comme s'ils viennent du midi, 
ils font chauds ; s’ils font feptentrio- 
naux , ils font froids; fi de la terre 
feule, fecs ; fi dela Marine, humides ; 
fi des lieux qui produifent des fubftan- 
ces odoriférentes, ils font odoriférents, 
fains & agréables ; comme l’on dit de 
ceux qui viennent de l’Arabie Heu- 
reufe , qui produit les épices , les par 
fums, & les gommes de bonne fen- 
teur ; & comme celui qui vient de 
Fontenay & Vaugirard à Paris, en 
la faifon des rofes, qui eft tout parfus 
mé : au contraire ,Ceux qui viennent 
d’endroits puants , comme des lieux. 
fulphureux de Pozzuolo , fentent mau- 
vais ; & ceuxqui viennent des lieux 


infectés , portent la contagion avec 
EUX: 
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Mon troifiéme principe fera que 
l'air eft plein partout de ces corpuf- 
cules ou 2t0mes : ou plütôt , que ce 
que nos 'appellons notre air , n’eft 
autre chofe qu'un mélange & une 
confufion de femblables atômes , où 
les parties aëriennes dominent. Il ef 
notoire qu'il ne fe trouve point ac- 
tuellement dans la nature, aucun 
élément pur & fans mélange des au 
tres : car le feu extrême, & la lu- 
miére agiffans d’un côté , & le feu 
interne de chaque corps pouflant 
aufli de fon côté, font ce merveil- 
Jeux mélange de toutes chofes en tou- 
tes chofes. Dans cette srande éten- 
due où nous plaçons l'air , il y a une 
_efpace fufhfante, & une liberté aflez 
grande pour Ce ce mélange. L'ex- 
périence , aufli bien que A raifon , 
nous le confirme. J'ai vû des petits 
vipéreaux , nouvellement fortis des 
œufs , Où ils étoient engendrés , & 
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qui navoient pas un pouce de lon- 
gueur, qui après les avoir confervés 
dans une grande cucurbite , couverte 
d’un papier lié à lentour , afin que 
par nul accident ils ne puffent fortir , 
mais plein de petits crous d’épingles, 
afin que l’air y put entrer librement, 
fe font augmentés en fubftance & en 
quantité fi prodigieufement en fix, 
huit , ou dix mois de tems, quil 
neft pas croyable , & plus fenfble- 
ment durant la faifon des équinoxes, 
lorique l'air eft plein de ces atômes 
éthérés & balfamiques qui leur don- 
noient leur vertu balfamique & rajeu- 
niffante , qu’ils attirent puifflamment. 
Delà vient que le cofmopolite à eu 
raïfon de dire que: Æ/ff in aëre oc- 
cultus vite cibus. Ces petits viperes 
n'avoient que l'air pour fe nourrir, 
& néanmoins avec cette viande {ub- 
tile , ils devinrent en moins d’un an, 
longs de plus d’un pied , & gros & 


> 
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pefans à proportion. Le vitriol, le 
falpètre, & quelques autres fubftan- 
ces s’augmentent de même façon, pat 
Pattraction de l'air {eulement. Il me 
fouvient que pour quelque occafon 
il y à dix-fept ou dix-huit ans , j’a- 
vois befoin d’une livre ou deux de 
bonne huile de tartre : c’étoit à Paris, 
où je n’avois point alors de labora- 
toire ni d'Opérateur. Je priai donc 
Monfieur Ferrier , ( homme univer- 
fellement connu par tous les curieux ) 
de m'en faire : car il n’en avoit point 
alors de faite ; mais la devant faire 
exprès , & la calcination du tartre fe 
faifanc aufli facilement de vingt li- 
vres comme de deux, & fans prefque 
augmenter la dépenfe , il en voulut 
faire en même-tems une plus grande 
quantité , afin d'en avoir pour lui- 
même, Quand il me lapporta , elle 
fentoit fi fort l'eau rofe, que je me 
plaignis de lui de ce qu'il y avoit 
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mêlé de cetre eau , vû que je lavois 
prié de la faire purement par défail- 
lance ou expofñrion à Fair humide; 
car je croyois fermement qu'il eut 
‘diffout le Sel de tartre dans l'eau de 
rofe. Ii me jura qu'il n’y avoit mêlé 
aucune liqueur , mais qu'il avoit 
haiflé le Tartre calciné dans la cave 
à difloudre de foi-même : c’étoit en 
la faïfon des rofes, & il femble que 
Pair étant plein des atômes qui fe ti- 
rent des rofes , & fe changeant en eau 
pat Pattration puifflante du Sel de 
tartre , leur odeur fe rendoit fenfible 
au lieu où ils s’étoient amaflés en 
femble, Comme les rayons du Soleil 
brûlent quand ils font raffemblés par 
un miroir ardent, Il arriva encore une 
autre merveille touchant cette huile 
de tartre, qui pourra fervir à prou- 
ver une propoltion que nous n'avons 
pas encore touchée ; mais pour ne pas 
interrompre le fil de cette Hiftoire, 
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je vous la dirai ici par avance: ceft 
que comme la faifon des rofes fe paf- 
{oit, l'odeur des rofes s’'évanouifloit 
de cette huile ; enforte que dans trois 
où quatre mois elle fut tout-à-foit 
pañlée. Mais nous fûmes bien furpris 

quand l'année füivante, à la faifon 
dés rofes , elle retourna aufli forte 
qu'auparavant , & puis vers l’hyver 
elle fe perdit encore : & depuis elle 
a toujours gardé le même ordre. C’eft 
pourquoi M. Ferriere la garde comme 
une rareté finguliere; & je lai moi- 
même fentie chez lui l'été dernier, 
Nous avons à Londres une malheu. 
teufe & fâcheufe confirmation de 
cette doctrine ; car l'air y ef plein de 

* fmblables atômes. La matiere dont 
on fait le feu en cette grande Ville, 
eft principalement de charbon de 
terre , quon fait venir de Neufcaftel 
& d'Ecofle. Le charbon contient en 
foi une grande quanriré de {el volatile 


| 
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rrès-âcre, qui étant emporté avecla 
_ fumée fe diffipe dans l'air & l'en rem. 
plit vou. Il en eft tellement chargé, 
que quoiqu'on ne le voye pas, on 
s’apperçoit de fes effets. Il gâte les 
lits, les tapifleries , & les autres beaux 
. meubles ; s'ils font de quelque cou- 
leur belle & éclatante, cet air fuli- 
gineux la rend ternie en peu de 
tems : fi on ferme une chambre fans 
y entrer durant quelques mois , & 
qu'on veuille enfuite faire nétoyer 
tout ce qui y eft , on vetra une 
folle farine noire , qui couvre tous 
ces meubles , comme on en voit une 
blanche dans les moulins & aux bou. 
tiques des Boulangers , même elle en- 
tre dans les coffres & fe voit bien ap- 
paramment fur le linge , ou le papier. 
&c fur femblables chofes blanches quiy 
font enfermées , car les rabats & les 
manchettes s'y falliffent plus en un 
jour , qu'en dix à la Campagne 


| 
| 
| 
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hors de l'étendue de cette fumée s & 


on voit dans cette Ville au Printems V 
quand les arbres font fleuris, toutes 
les fleurs blanches falies d’une fuye 
noiîre. Or comme cet air eft ce que 
les poulmons de tous les hatitans atti- 


rent pour fe rafraîchir ; il fait que 


2 
le flégme qu’on crache de la poitrine 
eft tout noir & fuligineux, & l’âcreté 
du fel de cetre füye ÿ fait un effet 
très-funefte : car il rend tous les ha- 
bitans de certe Ville fort fujets aux 
inflammations , & à la fin à l’ulcé. 
ration des poulmons. Il eft f mordi- 


Cant & corrolif , que fi on met des 


jambons , ou du bœuf , ou autre chair, 
à fumer dans les cheminées , il les 


féche cant , & fivôt, qu'il les gâte 


Geux donc qui ont'les poulmons foi- 
bles s'en reflenrent bientôt ; d’où | 
vient que quafi la moitié de ceux qui 

meurent à Londres, meurent pulmo- 
niques & phtifiqués , crachantle fang 
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continuellement de leurs poulmons 
ulcérés. Au commencement de cette 
maladie , la guérifon eft bien aifée. 
Î n’y a qu’à les envoyer en quelque 
lieu où il y ait un bon air : la plüpart 
vont à Paris , fçavoir ceux qui ont 
le moyen de faire la dépenfe du 
voyage : & ils recouvrent bientôt 
leur fanté parfaite. La même chofe, 
quoique moins fortement , arrive. 
dans la Ville de Liège, ou de même 
qu'à Londres , le commun du peuple 
ne brûle que de ce charbon de serre, 
qu'on appelle de la houille. Paris mê- 
me , quoique l'air du pays y foit 
très-excellent , n’eft pas tout-a-fait 
libre de quelques incommodités fem- 
blables. Les boues exceflives & puan- 
tes de certe vafte Vilie, mêlent beau 
coup de mauvais alloi à la pureté de 
{on air , le rempliffant ‘partout des 
atomes ns qui en fortent, 
lefquels pourtant ne font pas fi per= 
. nicieux 
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“nicieux que ceux de Londres. L’on ÿ 
remarque que la vaiïflelle d'argent la 


‘plus nette & la plus polie | expofée 


a l’air , devient en peu de tems livide 
& fale : ce qui ne provient d'autre 


chofe que de ces atômes noirs, ( vraie 
couleur de putréfa@tion } qui s’y atta- 
chent : & plus le métal eft poli & 
Juifant, plus ils font vifibles. Je con- 


nois une perfonne de condition, (il 
eft fort de mes amis ) qui eft logé en 
un endroit, où d’un côté de fa maifon 
eft une petite rue qui n'eft habitée 
que de pauvres ménages , & où il 
ne pale que très-peu de charrettes & 


* jamais de carrofles. Les voifins du 


derriere de fa maifon n'étant guéres 


propres, vuident leurs immondices au 
‘milieu de la rue, qui par ce moyen 


eft toute charote de nronceau de boue, 
Après un longtems, les tombereaux 


: qui font ordonnés pour emporter Îes 


boues partout , viennent aufli à, 
| M 
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Quand ils remuent ces otdures fer- 
mentées , Vous Ne POUVEZ Vous ima- 
oiner quelle puanteur & quelle in- 
fection fe fait fentir partout. A lin 
fant les gens de ce mien ami ac- 
courrent pour couvrir d’étoffe fpon- 
gieufe & frilée , de laine ou de co- 
ton , {a vaiflelle d’argent & fes che- 
nets, que fes fervantes tiennent fort 
propres & luifans : car fans cela, en 
un moment Île tout feroit noït comme 
s'il étoit enduit d’une peau délicate 
d'encre. Rien de cela toutefois ne fe 
voit dedans l'air ; mais ces expérien- 
ces convainquent évidemment qu'il 
eft plein partout de femblables atô- 
mes. Je ne puis m'empêcher d'ajouter 
encore ici une autre expérience ,. qui 
eft que nous voyons par les effets 
.que les rayons de la lune font froids : 
& humides. Il eft certain que ce qui 
eft lumineux de ces rayons , vient du 
Soleil , à lune n'ayant point de lu- 


Sympathique. 139 
miére en foi, comme en fait foi fon 
écliple qui fe fait lorfque la terre 
étant oppofée entre elle & le Soleil, 
empêche qu'il ne l’éclaire de fa lu- 
miére ; & alors elle eft toute noire & 
_obfcure. Les rayons donc qui viennent 
de la Lune font ceux du Soleil , qui 
frapant fur elle , font réfléchis jufques 
à nous; & apportent des atôrhes de 
cet aftre froid & humide , qui parti- 
cipent de la fource d’où ils viennent, 
Si on leur expofe donc un miroir 
concave , ou un baflin poli qui les 
afflemble , vous verrez qu’au lieu que 
ceux du Soleil brûlent en femblable 
conjoncture , ceux = C1 tout au con- 
traire raffraïchiflent & humectent 
fotablement ; & même laiffent fur 
le miroir une fubftance aquatique , 
vifqueufe & gluante. Il fembleroit 
que ce fut une chofe vaine de fe la. 
ver les mains dans un baffin d'argent 


bien. poli , où l’on ne verroit point 
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d’eau ni autre chofe que la réfléxion 
des rayons de la Lune : & néanmoins 
fi on continue à faire cela quelque 
efpace de tems, on fe trouvera les 
mains toutes Lois - c'eft même un 
reméde infaillible pour faire tomber 
les porreaux des mains, quelque grand 
nombre qu’il y en ait, pourvû qu’on 
le réitére plufeurs fois. Concluons 
donc de tout ce difcours & de toutes 
ces expériences, que l'air eft plein des 
atômes , qui s’attirent des corps par 
le moyen de la lumière qui en réfé- 
chit , ou qui en fortent par la chaleur 
naturelle & interne de ces mêmes 
corps qui les chafle dehors: il fem- 
blera peut-être impoffble qu'il puifle 
y avoir une fi grande émanation de 
corpufcules , qui foient tellement Té= 
pandus dans Pair, & foïent emportés 
fi loin par un flux continuel , ( pour 
le dire ainfi) fans que le plus fou 
vent le corps d'où ils viennent, en, 
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fouffre aucune diminution percepti- 
ble : car quelquefois elle eft fort vi- 
fible ; comme dans l’évaporation de 
Vefprit de Vin, du Mufque, & de 
femblables fubftances volatiles. Mais 
cette objection fera nulle , & les deux 
_précédens principes fe rendront plus 
croyables quand nous en aurons polé 
un quatriéme qui fera, que tout corps, 
pour petit qu'il foit , eft divifible 
jufques à l'infini : non pas qu’il y aît 
actuellement des parties infinies; ( car 
le contraire de cela fe peut démon- 
trer } mais qu'il fe peut toujours di- 
vifer & fubdivifer en nouvelles par- 
ties , fans jamais parvenir à la fin de 
fa divifion , & c’eft en ce fens que 
nos Maïîtres nous enfeignent que la 
quantité eft infiniment divifible. Ceci 
€ft évident, à qui confidérera profon- 
dément l’effence & la raifon formelle 
de la quantité ; qui n'eft autre chofe . 
que divifbilité. Mais parce que cette 
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fpéculation eft fort fubrile 8 méraphi- : 
fique, je me fervirai de quelques dé- 
monftrations Géométriques pour prou- 
ver cette vérité. Car elles s’accommo- 
dent mieux à l’imagination. Euclide 
nous enfeigne par la dixiéme propo- 
fition de fon fixiéme Livre ; que fi on 
preud une ligne courte , & une autre 
longue , & que la longue foit divifée 
en plufeurs parties égales entrelles , 
la petite peut-être divifée en autant 
de parties aufli égales entrelles, & 
chacune de ces parties encore en aus 
tant d’autres, & chacune de ces der- 
nieres en autant ; & aïinf toujours 
fans jamais parvenir à ce qui ne peut 
plus être divifé, Mais fuppofons ( quoi- 
qu'il foit impoffble ) qu'on puiffe 
tant divifer & fubdivifer une lione ; 
qu’à la fin on parvienne à des indivi- 
fibles, & voyons ce qui en arrivera. 
Je dis donc que puifque la ligne fe 
réfout en indiviñbles , elle en doit 
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être compoiée. Voyons fi cela fe vé- 
rifle : pour cer effet, je prends trois 
indivifibles , lefquels , pour les diftin- 
guer , foient A.B. & C. ( car fi trois 
millions d’indivifibles font une lon- 
_gue ligne , trois indivifibles en com- 
poferont une courte. ) Je les mets 
donc de rang. Premierement voilà 
‘À. pofé , puis je mets B. auprès de 
lui , enforte qu'ils fe touchent. Je dis 
qu'il faut néceffairement que B. oc- 
cupe la même place que A. ou qu'il 
n'occupe pas la même. S'il occupe la 
même place , les deux enfemble ne 
font point d’extenfion , & par même 
raifon ni 3. ni 3000. n’en feront 
point : mais tous les indivifibles s’u- 
niront enfemble , & le réfultat de 
-tout ne fera qu'un feul indivifble. Il 
‘faut donc que n'étant pas tous deux 
en même place , mais pourtant fe 
‘touchant lun l'autre , une partie de 
B. touche une partie de À, & l'autre 
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partie ne Île touche pas. Ty ajoute 
donc lindivifible C. dont une partie 
touchera la partie de B. qui ne tou- 
chera point A. & par ce moyen B, 
eft le copulant ou médiateur entre 
À.& C. pour faire cette extenfoit. 
Pour faire ceci , vous voyez qu'il 
faut admettre des parties en B. & 
auf dans les deux autres , qui par 
votre fuppofition font tous indivifi- 
bles. Ce qui étant abfurde, la fup- 
poftion eft impoflible. Mais pour 
tendre la chofe encore plus claire, 
fuppofons que ces trois indivifibles 
font une extenfion , & compofent 


une ligne ; la dues déja citée 
d'Euclide démontre que cette ligne 


peut être divifée en trente parties 
égales , ouen autant qu'il vous plai- 
ra. De forte qu’il faut accorder que 
chacun de ces trois indivifibles peut. 
être divifé en dix parties. Ce qui eft 
contre la nature & la définition d'un 

indivifibles 
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indivifible. Mais fans les divifer en 
tant de parties , Euclide démontre 
par la dixiéme propofñtion de {on pre= 
mier élément, que tour ligne fe peut 
partager en deux parties égales, Mais 
celle-ci étant compofée d'indivifibles 
de nombre impair , il faut que la par- 
tageant en deux , il y ait un indivi- 
fible plus d’un côté que de l’autre , ou 
que cælui du milieu foit partagé en 
deux moitiés. De forte que celui qui 
nie que la quantité ne fe puifle di- 
vifer à l'infini, s'embarrafle en des 
abfurdités & impoffibilités incompré- 
henfibles. Et au contraire, celui qui 
l'accorde ne trouvera point d’impofli- 
bilité, ni d'inconvénient que les atô. 
mes de tous les corps qui font dans 
Pair ne puiflent être divifés | éten- 
dus , & portés à une merveilleufe dif 
tance. Nos fens en font foi en quel 
que façon ; il n’y a aucun corps au 
monde ( que nous fçachions) fi com- 
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pate, f pefanc & fi folide. que for 
. & néanmoins à quelle étrange éten- 
due & divifion ne fe peut-il point 
réduire ? Prenons une once de ce mé- 
tal mafif , ce ne fera qu'un bouton. 
gros comme le bout d’un de mes 
doiots. Un Batteur d’or fera mille 
feuilles ou davantage de certe feule 
once. La moitié d’une de ces feuilles 
fuffira à dorer toute la furfacé d'un 
lingot d'argent de trois où quatre … 
_onces ? Donnons ce lingot doré à. 
ceux qui préparent le fil d’or & d’ar- 
gent pour en faire du paflement : & 
qu'ils le mettent dans leurs filieres 
pour le cirer à la plus grande-lon- 
gueur & fubrilité qu’il Re poffible ils 
pourront le réduire à la groffeur d’un 
cheveu ; & ainfi ce filer aura peut- 
être un demi-quart de lieue d'érendue, 
& encore davantage. Et en toute cette 
longueur il n’y aura pas l'efpace d’un 
atôme dans fa fuperficie , qui ne Loit 


| 
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couvert d’or. Voila une étrange & 
merveilleufe dilatation de cette demi- 
feuille. Faifons de même de tout le 
refte de cet or battu. Il eft conftant 
que par ce moyen, ce petit bouton 
d’or peut être tant étendu , qu'il arri- 
vera de cette Ville de Montpellier à 
Paris , & pourra même pañler au- 
dela. En combien de millions de mil- 
lions d'atômes ne fe pourroit point 
couper cette ligne dorée par des ci- 

_feaux déliés 2 Or il eft aifé de com- 
_ prendre que cette extenfion & divi- 
fibilité faite par des inftrumens grof- 
fiers de marteaux , de filieres, de ci- 
feaux , n’eft pas comparable à celle 
qui fe fait par la lumiére & par les 
‘rayons du Soleil ; car il eft certain 
que f cet or peut être tiré à une fi 
grande longueur par des roues & par 
des filieres de fer , quelques-unes de 
fes parties pourront bien aufli être 


emportées par les courfiers aïlés dont 
; N i 
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nous avons parlé tantôt ; j'entends : 
par les rayons qui volent en un mo- 
ment, depuis le Soleil jufques à la 
terre, Si je n'appréhendois de vous 
ennuyer par ma lonoueur , je vous 
entretiendrois de l'étrange fubrilité 
des corpufcules qui fortent d’un corps 
vivant , par le moyen defquels nos 
chiens d'Angleterre fuivront à l’odo- 
ic , durant plufieurs lieues la pifte 
d’un homme ou d’une bête qui aura 
palle par-la quelques heures aupara-. 
vant ; & ainfi trouveront l’homme 
où la bête qu'on cherche ; & non | 
feulement cela , mais ils trouveront 
dans un grand monceau de pierres, 
celle que cette perfonne aura touchée 
de fa main, Il faut que deflus la terre 
& fur cette pierre, il s'attache quel- 
ques parties matcrielles du corps qui. 
y à touché , & néanmoins ce Corps. 
ne de point fenfiblément.. 
Non plus que l'ambre gris & ls. 
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peaux d'Efpagne qui envoyent hors 
d'eux {eur odeur cent ans durant fans 
fe diminuer , ni en quantité ni en 
odeur. En notre pays, on a accou- 
tumé de femer toute une campagné 
de même forte de grains , fçavoir une 
année d'orge , l’année fuivante de fro- 
ment , la troifiéme de féves , & la 
quatriéme on laifle la terre en friche 
pour la fumer & pour la remettre 
en bon état, par l'attraion qu'elle 
fait de l’efprit vital qui eft dans l'air ; 
& puis l'on recommence de nouveau 
par ce même ordre. Or l’année qu’elle 
eft couverte de féves , ceux qui voya- 
gent pendant qu'elles font en fleur, 
les fentent d’une fort grande diftan- 
ce, file vent eft favorable. C’eft une 
odeur fuave , mais fade , & à la lon- 
gue déplaifante & entêtante. Mais 
l'odeur du romarin qui vient de la 
"côte d’ Efpagne , va bien plus loin. J'ai 


passé par mer le long de ces côtes, 
N iij 
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trois ou quatre fois, & j'ai toujours 

remarqué que les Mariniers fçavent 

quand ils font à trente ou quarante 

lieues de ce continent , ( je ne me 

fouviens pas éxaétement de la diftan- 

ce ) & ils ont cette connoïffance par 

l'odeur vive de romarin qui en vient. 

Je l'ai fenti moi-même aufli fort que: 
fi j'eufle eu une branche de romarin 

dans la main. Et cela nous eft arrivé: 
deux ou trois jours auparavant que: 
nous puflions découvrir la terre : il] 
eft vrai que le vent étoit contraire, , 
Quelques Hiftoires nous marquent ;; 
que des Vautours font venus de deux; 
ou trois cens lieues à l’odeur des cha=: 
rognes des corps morts qui étuientt 
reftés fur la terre après une fanglantes 
bataille ; & l’on fcavoir que ces Vaus: 
tours étoient venus de fi loin ; parce: 
qu'il n’y avoit point de ce genre dois 
feaux plus près. Ils ont l’odorat très 
vif ; & il faut que les atomes pourriss 
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& puants de ces corps morts, ayent 
été emportés dans l'air auffi loin que 
cela : & que ces oifeaux ayant une 
fois attrapé certe odéur , l’ayent 
fuivie jufques à fa fource , d'autant 
qu'elle eft plus forte à mefure qu’elle 
€ft plus proche. Nous finirons ici ce 
_ que nous avions à dire touchant la 
grande érendue dés corpufculés, qui 
fortans par le moyen du Soleil & de 
la lumiére de tous les corps compo- 
fés des quatre élémens, rempliffenc 
Pair, & font emportés à une diftance 
merveilleufe du lieu & du corps dont 
ils ont leur fource & leur origine. La 
preuve &c l'explication defquelles cho- 
fes , a été jufques ici le but & la 
tvifée de tout mon difcours. 
Maintenant, Meflieurs , il faut, s’il 
vous plaît , que je vous fafle voir que 
ces corpufcules qui rempliffent & 
compofent l'air , font quelquefois at- 
tirés par une route Sue diffé- 
N iv 
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rente de celle que leurs premieres 
caufes univerfelles leur devoient faire 
tenir : elle fera notre cinquiéme 
principe. On peut remarquer dans 
le cours & dans l’économie de fa 
nature plufieurs fortes d’attraétions , 
comme celle qui fe fait par fuc- 
tion , pat laquelle ÿ’ai vü une balle 
de plomb au fonds d’un long fufil 
exactement travaillé , fuivre Pair qu'u- 
ne perfonne fuçoit à l’embouchure 
du canon , avec une telle impétuofité 
& roideur , qu’elle lui caffa les dents. 
L'attraction de l'eau ou du vin qui fe 
fait par un fcyphon eft femblable à 
celle-ci: par fon moyen on fait paffer 
une liqueur d’un vafe dans un autre, 
fans la troubler , & fans en faire 
monter les féces. Il y a une autre forte 
d'attraction qui s’appelle magnétique, 
par laquelle l’aimant attire le fer. Une 
autre électrique , quand lé carabé ou 
le fayet attire la paille. Une autre de 
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la âme , quand la fumée d’une chan- 
delle éteinte attire la fläme d’une 
brulante , & la fait defcendre pour 
allumer celle qui eft éteinte. Une au- 
tre de filtration quand un corps hu- 
mide monte par un autte corps fc, 
ou que le contraire fe fait, & enfin 
quand le feu’ ou quelque chofe chaude 
attire l'air & ce qui eft mêlé avec 
lui, 

Nous parlerons ici feulement des 
deux dernieres efpéces d'attraction. 
J'ai affez expliqué les autres en un 
autre lieu, La filtration pourra fem- 
bler à celui qui ne la confidere pas 
aflez attentivement & qui n’en éxa- 
mine pas toutes les circonftances, une 
merveille cachée de la nature , & 
une perfonne d’un raifonnement mé- 
diocre & limité, lactribuera à quel- 
que vertu, & propriété occulte, & 
fe perfuadera que dans le filtre il ÿ a 
une fecrette fympathie qui fait monter 
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Peau contre fa nature : mais cefui 
qui l'éxaminera comme il faut, ob. 
fervant tout ce qui s’y fait fans omer- 
tre aucune circonftance , il verra qu'il 
n'y a rien de plus naturel , & qu’il eft 
impoffible qu'il arrive autrement , & 
il faut faire le même jugement de 
tous les plus profonds myfteres, & 
des fecrets les plus cachés de la na- 
ture, ion prenoit la peine de les dé- 
couvrir, & fi on fes éxaminoïit com- 
me il faut. Voici donc comment la 
filtration {e fait. On met une Hn- 
guerre de drap, ou de coton , ou de 
quelque matiere fpongieufe , dans 
une terrine d’eau ou d'autre liqueur ,, 
hiffant pendre pardeffüs le bord de la 
terrine , une bonne partie de la lan 
guette  & l’on voit bientôt monter 
Peau parle drap, & pañler pardeflus 
le bord du vaiffeau , & dégoûter par le 
bout d’embas de la languette , fur la 
terre ou dans quelque vaifleau. Er les 
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Jardiniers fe fervent même de cette 
méthode pour arrofer en été peu à 
peu leurs fleurs ou jeunes plantes : 
comme aufli les Apoticaires & Chi- 
miftes , pour féparer les liqueurs de 
leurs féces ou réfidences. Pour com- 
prendre la taifon de ce que l'eau 
monte ainfi , regardant de près & en 
détail tout ce qui s’y fait. La partie 
du drap qui eft dans l’eau devient 
mouillée, c’eft-à.-dire , reçoit & imbibe 
Peau parmi fes parties premierement 
féches , & fpongieufes. Ce drap s’en- 
fle & fe gonfle en recevant l’eau; car 
deux corps joints enfemble, demandent 
plus de place que ne feroit l’un d'i- 
ceux s'il étoit feul. Confidérons cette 
enflure & extenfion augmentée dans 
le dernier filer de ceux qui touchent 
_ Peau, à fçavoir en celui qui eft en 
fupercifie | lequel pour être diftingué 
des autres, foit marqué par les deux 
… bouts, { comme uneligne) & foit A.B. 
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& le filet qui finit immédiatement , & 

_eft au-deflus de lui foit C. D. & le 
fuivant E. F. puis G. H. & ainf juf- 
ques à l’extrémité de la languette. Je 
dis donc que le filet A. B. fe dilatant 
& groffiffant par le moyen de l’eau qui 

entre dans fes fibres , s'approche peu 
à peu du filet C. D. qui eft encore 

fec, parce qu'il ne touche pas l’eau. 
Mais quand A. B. eft tellement oroffi 
& enflé par l’eau qui y entre, qu'il 

remplit tout le vuide & toute la dif- 
tance qui étoit entre lui & €. D. & 
que même il preffe contre C.D. à caufe 
de fon extenfon plus grande que n’é- 
toit l’efpace comprife entr’eux deux ; 

alors il mouille C. D. paies que le 
filer A.B, étant comprimé, la partie 

extérieure de l'eau qui étoit en lui 

venant à être pouffée fur C. D. y. 
cherche place , & entre dans fes fi- 
bres , & les mouille, tout de même 
comme au commencement fa partie 
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extérieure & plus élevée étoit elle 
même devenue mouillée, C, D. étant 
ainfi mouillé {e dilatera comme à fait 
À. B. & par conféquent preffant con- 
tre E.F. il ne peut manquer de faire 
le même effet en lui qu’il avoit précé- 
_ demment reçu en foi par lenflure & 
dilatation d’A. B. & ainfi de main en 
main chaque fil mouille fon voifn 
jufques au dernier filet de la languet- 
te, &il ne faut point craindre que 
la continuité de l’eau fe rompe , en 
montant cette échelle de cordes, ni 
qu’elle recule en arriere : car ces éche- 
lons fi aifés à grimper lui rendent 
la montée fi facile ; & les fibres lai- 
neufes de chaque fil femblent quafi 
Jui tendre la main à chaque marche 
pour l'aider à monter aïfément. Et 
ainfi la facilité d'aller contre mont, 
jointe à Ja fluidité de l’eau , & à la 
nature de la quantité qui tend tous 
jours à l'unité des fubftances , & des 
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corps qu'elle revêt lorfqu'il n'y a pas 
quelque caufe plus puiffante pour la 
rompre & divifer , fait que cette eau 
fe tienc toute d’une pièce, & pañe 
pardeflus le bord de la terrine: après 
quoi fon voyage eft encore plus aifé; 
car elle fuit fon penchant naturel en 
defcendant toujours en bas : & fi le 
bout de la languette pend-plus bas, 
hors de la terrine , que n’eft la fuper- 
ficie de l’eau dans la terrine , l'eau 
dégoute en terre, ou dans cuis 
vaifleau foumis : comme nous voyons 
qu'une corde pefante étant pendue 
fur une poulie , le bout qui eft le 
plus long & le plus pefant , tombe 
à verre & enléve l'autre plus court & 
plus léger , le faifant paffer pardeffus 
la poulie, Mais fi le bout extérieur de 
la languette ; & qui eft hors de la ter- 
sine , étoit horizontale avec la fuper- 
ficie de Peau , & ne pendoir pas plus 
bas qu’icelle te fe tiendroit immo 
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bile ; comme deux bailins d’une ba= 
lance où il y auroit égal poids en cha- 
cun d'eux. Et fi l’on vuidoit de l’eau 
qui eft dans la terrine , en celle forte 
que {à fuperficie devint plus bafle que 
la pointe de la languette: en ce cas- 


à , l’eau montante étant devenue plus 
_pefante que la defcendante de l’autre 


côte hors de la terrine, elle rappel- 
leroit celle qui étoit déja fortie , & 
prête à tomber , & la feroit rebrouf- 
fer chemin & tourner en arriere fur 
fes pas , & rentrer dans la terrine 
pour fe remêler avec l’eau qui y ef. 
Vous voyez donc tout ce myftere qui 
d’abord étoit fi furprenant, déployé 
&c rendu aufli familier & naturel, que 
de voir une pierre tomber d’enhaut, 
fl ef vrai que pour en faire la démonf. 
tration avec une rigueur éxacte & 
complete , il faudroit ajouter encore 
quelques autres circonftances ; ce que 
jai fait au long en quelqu’autre dif- 
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couts où j'ai traité cette matiére ex= 
près. Mais ce que j'en viens de dire 
fuffit en cette occafion, pour donner 
quelque teinture du moyen par le- 
quel cette attraction fi célébre fe 
fait. | 
L'autre attraction qui fe fait par 
le feu, lequel attire l'air ambient avec 
les corpufcules qui font dans l'air, va 
de cette forte. Le feu agiflant felon 
la nature , ( qui eft de pouffer une 


-continuelle riviere ou exhalaifon de 


fes parties , du centre à la circonfé- 
rence , & hors de fa fource ) emporte 
quant & foi l'air qui lui eft adjoint 
& attaché aux côtés ; comme l’eau 
d’une riviere entraîne avec foi de la 
terre du canal où lit par lequel elle 
coule. Car l'air étant humide & le feu 


“ec, ils ne peuvent moins faire que 


de s'attacher & fe coller l’un à lau- 
tre. Oril faut qu’un nouvel air vienne 
des lieux circonvoifins poux remplir 


\ 
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la place de celui qui eft emporté par 
le feu ; car autrement il y auroit du 
vuide en cet entre-deux ; ce que la 
nature abhorre, Ce nouvel air ne de- 
meure gucres en la place qu’il vient 
remplir ; car le feu qui eft en un 
continuel courant & émanation de fes 
_ parties , l'emporte auflitôt avec lui, 
 & attire de nouvel air: & ainfi il fe 
forme un conftant & continuel cou- 
rant d'air , tant que l’action du feu 
continue. Nous voyons journellement 
l'expérience de tout ceci. Car fi on 
fait bon feu dans une chambre , il 
atrire l'air par la porte & par les fe- 
nètres : lefquelles fi l’on ferme , mais 
que néanmoins il ÿ ait quelques fen- 
tes ou crevalles par où l'air puifle 
entrer en s’approchant d’icelles , on 
entendra un bruit & fifflement que 
Vair fair en fe preffant pour y entrer, 
(qui eft la même caufe qui produit 
le fon des orgues & des lgegies ) & 
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qui fe tiendroit entre les fentes & 
le feu , il fentiroit une impétuofiré de 
ce vent artificiel qui le morfondroit 
& géleroit du côté où il frape, pen- 
dant qu'il fe bruleroit de l’autre côté 
qui eft vers le feu ; & une chan- 
delle de cire tenue en ce courant de 
vent, fe fondroit & fe gâteroit, par 
fa flime foufflée contre la cire , en: 
un quart-d’heure , laquelle chandelle: 
étant en lieu calme où fa flâme: 
puille monter tout droit , dureroit 
quatre heures à bruler : mais sil n’y 
a point de pañage par où l'air puifle: 
entrer dans la chambre, alors une: 
partie de la vapeur du bois qui fe de- 
vroit convertir en flâme & monter 
par la cheminée, defcend contre la: 
nature, ( pour fuppléer au défaut de. 
Pair ) dans cette chambre , & la rem- 
plit de fumée ; & à la fin s'étouffe & 
s'éteint faute d'air. Delà vient que 
les Chimiftes ont railon de dire que 
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Pair eft la vie du feu aufi bien que 
des animaux. Mais fi l’on met un 
baflin ou fceau d’eau devant le feu 
fur le foyer , il n’y aura point de fu- 
mée dans la chambre , encore qu’elle 
foit fi bien fermée, qu'il n’y puifle 
point entrer d'air. Car le feu attire 
des parties de cetre eau , ( étant une 
fubftance liquide &: aifée à émouvoir 
& remuer de fa place ) lefquelles fe 
raréfient en air , & font par ce moyen 
la fonction de l'air. Tout ceci fe voit 
plus évidemment , fi la chambre eft 
petite : car alors lair qui y eft com- 
pris, eft plûtôt enlevé & emporté. 
Et c'eft à caufe de cette attraction 
que lon fait de grands feux aux 
chambres où il y a eu des meubles 
ou des gens peltiférés , pour les des- 
‘infecter. Car cette inondation d'air 
qui y eft attiré par le feu , balage 
les murailles , lé plancher , & tous 
les endroits de la chambre Le sud 
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che les corpufcules pourris , acres, 
corrofifs & vénéneux, qui font les in- 
fetions qui s’y tenoient attachées, & 
les attire dans le feu, où ils font en 
partie brulés , & en partie emportés 
par la cheminée avec les atômes du 
même feu , & de la fumée qui en 
fort. C'eft par ce moyen que le grand 
Hipocrate ({ qui pénétroit fi avant 
dans la nature) definfe@a & guérit 
de la pefte une province ou région 
entiere, y faifant faire partout de 
grands feux. 

Or cette matiere d’attra@tion fe 
fait non feulement par le feu fimple ; 
mais aufli par ce qui en participe; 
c'eft-a-dire , par les fubftances chau- 
des, & ce qui eft la raifon & la 
caufe de l’une , left auffi pareille_ 
ment de l'autre. Car les efprits ou 
parties ignées s’évaporans de telle fub. 
ftance ou corps chaud , emportent 
quant & eux l'air adjacent qui doit 
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néceffairement être nourri par un au- 
tre air , ou par quelque matiere qui 
tienne lieu de l’air , comme nous 
avons dit du baflin ou fceau d’eau 
mis devant le feu pour empêcher la 
fumée. C’eft fur ce fondement que 

les Médecins ordonnent Papplication 
_ chaude des pigeons ou jeunes chiens, 
ou autres animaux chauds ,aux plan- 
tes des pieds , ou pouls des maïns , ou 
à l’effomach ou au nombril de leurs 
Malades , pour tirer hors de leurs 
corps des vents ou mauvaifes vapeurs 
qui les infectent : & en tems de pefte 
& d’infeétion univerfelle de Pair, on 
tue les pigeons, les chats, les chiens 
& femblables animaux chauds , qui 
font continuellement une grande tran- 
fpiration , & évaporation d’efprits, 
parce que Pair , par lattraétion qui 
fe fait, prenant la place des efprits 
qui font fortis en cette évaporation , 
les atômes peftiférés & infects qui 
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font épars dans l'air , & qui viennent 
avec lui, s’attachent à leurs plumes . 
leur poil où leurs fourures. Et pour: 
cette même raïfon nous voyons que: 
le pain venant tout chaud du four, 
attire à foi la moule de la futaille,. 
(qui gâte le vin) fi on le met ainfi 
chaud fur le bondon. Et que les oi- 
gnons & femblables corps fort chauds, 
qui exhalent continuellement leurs. 
parties ignées , ( ce qui fe connoît 
par la force de leur odeur ) deviennent: 
entachés de l'infeŒion de l'air , filon 
les y expole , qui eft un des fignes. 
pour reconnoître fi toute la mafle de. 
Vair eft univerfellement infectée, & . 
l’on peut réduire à ce chef la grande: 
attraction de l'air qui fe fait par les 
corps calcinés , & particuliérement: 
par le tartre rendu tout igné par l'ex 
trême action du feu fur lui, qui s'y 


amafle & fe corporifie parmi fon fe 
Car j'ai remarqué qu'il actire à foi | 


L 
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neuf fois plus pefant d'air que ce qu'il 
pefe lui-même. Car fi vous expolez 
à l'air une livre de fel de tartre bien 
calciné & brulé , il vous rendra dix 
livres de bonne huile de tartre , at- 
tirant & corporifiant ainft l'air qui 
Pentoure | & ce qui eft mêlé parmi 
l'air : comme il arriva à l'huile de 


tartre de M. Ferrier, dont j'ai parlé 


ci-devant. Mais il me femble que tout 


ceci eft peu, aw prix de l'attraction 
de l'air qui fe faifoit par le corps d'une 


certaine Religieufe à Rome , dont Pé- 
crus Servius, Médecin du Pape Ur- 
bain VILLE fait mention dans un livre: 
qu'il a publié touchant les accidents 
merveilleux qu’il a remarqué en. {on 


æems. À moins d'un tel garand , je 
m'oferois pas produire cette Hiftoire 
‘encore que la Religieufe me Fait con- 


firmée elle même , & que bon nom 
bre de Docteurs de la Faculté de Me- 
decine de Rome , me l'agent auffr 
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affurée. C'étoit une Religieufe , qui 
par excès de jeûnes , de veilles, & 
d'oraïilons mentales, s’éroit tellement 
échauffée le corps , qu'il fembloit 
qu’elle fût toute en feu , & que fes 
os étoient tous défféchés & calcinés. 
Cette chaleur donc , ce feu interne, 
attirant l'air puiffamment, cet air fe 
” corporifioit dans tout fon corps , com- 
me il fait dans le fel de tartre , & les 
paflages y étans tous ouverts, il abou- 
tiffoit de tous côtés, là où eft l'épout 
des férofités du corps, qui eft la veflie; 
_& delà elle le rendoit en eau par les 
urines , & ce en une quantité in- 
croyable : car elle rendit durant quel- 
ques femaines plus de deux cens livres 
d'eau toutes les 24 heures. Avec cer 
illuftre éxemple , je mettrai fin aux ex- 
périences que j'ai avancées pour prou- 
ver & expliquer l'attraction qui fe fait 
de l'ait par les corps chauds & ignés 
qui font de la nature du feu, 
Mon 


Sympathique. 169 

Mon fixiéme principe fera , que 
quand le feu , ou quelque corps 
chaud attire l'air , & ce qui eft dans 
l'air , s'il arrive qu'il fe trouve dans 
cet air des atomes difperfés qui foient 
de femblable nature au corps qui les 
attire , l'attraction de tels atômes fe 
fait bien plus puiffamment que s'il 
n'y avoit que des corps de différente 
nature : & ces atômes s'arrêtent, s’at- 
tachent & fe mêlent volontiers avec 
ce corps. La raïfon de ceci eft la ref- 
femblance 8& convenance qu'ils ont 
Fun avec l'autre. Si je n'expliquois 
pas en quoi confifte, & ce que veut 
dire cette reflemblance & convenan- 
ce, je m'expoferois à la même cen- 
fare que celle dont j'ai taxé au com- 
mencement de mon difcours ceux qui 
parlent vulgairement & à la légere 
de la Poudre de Sympathie , & de 
femblables merveilles de la nature, 
Mais quand j'aurai éclairci ce que je 


P 
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veux dire par telle convenance , & 
reflemblance , j'efpere que vous ferez 
entiérement fatisfaits. Je pourrois vous 
faire voir qu’il fe trouve plufeurs for- 
tes de reflemblances , qui caufent 
union parmi les corps ; mais je me 
contenterai de parler ici feulement de 
trois des plus notables, La premiere 
reflemblance fera touchant le poids, 
par laquelle les corps de mème degré 
de péfanteur s’unifflent enfemble. La 
raifon de cela eft évidente ; car 
fi un corps étoit plus léger , il occu- 
peroit une fituation plus haute que 
l'autre moins léger ; comme au con- 
traire, fi un corps étoit plus pefant, 
il defcendroit plus bas qu’un moins 
pefant. Mais ayant même desré de 
pefanteur , ils fe tiennent fort bien 
enfemble dans un même équilibre, 
comme l’on peut voir à l'œil en certe. 
gentille expérience que quelques cu- 
rieux produifent , pour donner à ens 
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tendre comment les quatre élémens 
font fitués l’un pardeffus l'autre, fe- 
lon leur poids ou pefanteur. Ils met- 
tent dans une fiole de l'efprit de vin 4 
teint de couleur rouge , pour repré- 
{enter le feu ; de l’efprit de térében- 
_thine teint en bleu, pour l'air ; de eau 
| commune teinte en verd , pour re- 
prélenter l'élément de l’eau : & de 
l'émail en poudre , ou de la limaille, 
de quelque métal folide | pour tenir 
lieu de la terre. Vous les voyez l'un 
fur l'autre fans aucun mélange , & 
fi vous les brouillez foudainement en- 
femble par quelque violente agita- 
tion; voilà un vrai cahos, une con- 
fuñon telle, qu'il femble qu'il n’y ait 
aucuns des atômes de ces corps qui 
ne foient péÉiie fans aucun rang. 
Mais ceflez cette agication & vous 
voyez incontinent après , chacune de 


ces quatre fubftances aller en fon lieu 
Pi 
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naturel , rappellant & unifflant tous 
leurs atômes en une mafle d’un ordre 
fort diftin®& , de forte que l’on n'y 
voit plus le moindre mélange pofli- 
ble. La feconde reflemblance des 
corps qui s’entrg-attirent & s’uniflent, 
eft de ceux qui font de fernblables 
degrés de rareté & de denfité. La 
nature & l'effet de la quantité , eff 
de réduire à l'unité toutes les chofes 
efquelles elles fe trouvent, fi ce n’eft 
que quelqu'autre puiflance plus forte, 
( comme de différentes formes fub. 
ftantielles qui la multiplient ) ne em 
pêche ; & la raifon de cela eft évi- 
dente ; car l'efflence de la quantité 
cft la divifibilité | ou une capacité à 
être divifée , qui vaut autant comme 
qui diroit être faite de plufeurs ; d’où 
il s’enfuit que d'elle-même elle n’eft 
pas plufeurs : elle eft donc d'elle. 
même & de fa nature , une extenfion 
continuée. Puis donc que la nature 
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de la quantité en général , tend à 
unité & continuité, il faut que les 
premieres différences de la quanti- 
té , qui font la rareté & la den- 
fité, produifent un femblable effet 
d’unicé & de continuité ès corps qui 
conviennent en même degré d’icelles. 
Pour preuve de quoi , nous voyons 
que l’eau s’'unit & s'incorpore aïfé- 
ment & fortement à l’eau ; l'huile à 
huile ; lefprit de vin à Fefprit de 
vin ; le vif-arcent au vifargent ; maïs 
dificilement lhuile & l’eau fe peu- 
vent-elles unir ; nt aufli le mercure 
& l'efprit de vin , & autres corps de 
diflemblable denfité , & ténuire. La 
troifiéme refflemblance des corps qui 
_ les unit & les fair fe tenir fortement 
enfemble , eft celle-de la figure. Je 
ne veux pas ici me fervir de l’ingé- 
nieufe penfée de ce grand perfonnage, 
qui veut que la continuire des corps 


réfulre de quelques petits accroche- 
P ii] 
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mens qui les tiennent enfemble ; & 
qui font différens aux corps de diffé. 
rente nature. Mais pour ne m'étendre 
pas trop diffufémenc en chaque par- 
ticularité | ( j’appréhende que je ne 
ne l'aye déja trop fait ) je dirai feu- 
lement en gros comme chofe évi- 
dente , que chaque forte de ce corps 
affeéte une figure particuliere, Nous 
le voyons clairement parmi les diffé. 
rentes fortes de fels. Pilez-les féparé- 
ment , diflolvez , coagulez , & chan- 
gez-les tant qu’il vous plaira , ils re. 
viennent toujours après chaque dif- 
folution & coagulation à leur figure 
naturelle: & chaque arôme du même 
{el affedte toujours fa même figure. 
Le {el commun fe forme toujours en 
cubes à faces quarrées. Le fel nitre 
en colonnes à fix faces. Le fel am 
moniac en hexagones à fix pointes 
de même que la neige qui eft féxan- 
gulaire. Le fel d'urine en pentagone : 
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à quoi Monfieur Davillon attribue la 
figure pentagonaire de chacune dés 
pierres qui fe trouverent en la veflie de 
M. Pelletier , au nombre de plus de 
quatre-vingt. Car la même caufe eff- 
 ciente immédiate , qui eft la veffe, 
avoit imprimé fon action , & dans 
ces pierres & dans le fel de l'urine; 
& ainfi de plufeurs autres fels. Les 
Diftillateurs ont remarqué que s’ils 
reverfent fur la rête-morte de quel- 
que diftillation , l'eau qui en a été 
diftillée , elle s’y imbibe, & s’y réu- 
pit incontinent : au lieu que fi vous 
y verfez quelque autre eau , elle fur- 
nage , & à grand-peine de s’y incor- 
porer. La raifon eft que cette eau 
_ diftillée qui femble un corps homo- 
gène , eft pourtant compolée de cor- 
pufcules de différentes natures , & 
par conféquent de différentes figures, 
{comme les Chimiftes le montrent à 


l'œil.) Et ces atômes étant chalfés par 
| P iv 


176 Poudre 

l'action du feu hors de leurs cham- 
bres | & comme des lits qui leur 
étoient appropriés avec une très- 
éxacte juftefle, quand ils reviennent 
à leurs anciennes habitations , c’eft-. 
à-dire , à ces pores qu'ils ont laïflé 
vuides dans les rêtes-mortes , ils s’y 
accommodent en fe rejoignans amia- 
blement , & fe commenfurent en- 
femble ; & le même arrive quand 
il pleut après une grande fécherefle. 
Car la terre boit incontinent cette eau 
qui en avoit été attirée par le Soleil, 
au lieu que toute autre liqueur étran. 
gere n’y entreroit qu'avec difhiculté. 
Or qu'il y ait des pores de différen- 
tes figures dans des corps qui femblent 
être homogènes, M. Gaflendi Paffirme, 
& tâche de Île prouver par la diffolu- 
tion des fels de diférentes figures dans 
l'eau commune, Quand , dit:il, à cer 
effet, vous y aurez diffous du fel 
commun autant qu'elle en peut pren- 
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dre , fuppofons par éxemple une livres 
fi vous y en mettez encore un fcru- 
pule feulement , elle le laiffera en- 
tier au fond , comme fi c’étoit du 
fable ou du plâtre : néanmoins elle 
_diffoudra encore une bonne quantité 
de {el de nitre, & quand elle ne tou- 
chera plus à ce fel , elle difoudra 
autant du fel ammoniac , & ainfi 
d'autres fels de différentes figures. 
Quoiqu'il en foit de la vérité de ce fait, 
particulier , ( que j'ai éxaminé en 
quelque autre endroit ) nous voyons 
que par l’économie de la nature, les 
corps qui poffédent femblables figures, 
fe mêlent plus facilement & s’uniffent 
_ plus fortement ; qui ef la raifon pour- 
quoi ceux qui font de la colle-forre 
pour recoller les vafes rompus de por- 
celaine où de criftal, ou femblables 
matiéres, mêlent toujours parmi leur 
colle de la poudre de femblable corps 


qu'eft celui qu'ils veulent raccommo- 
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der , & les Orfévres même quand ils 
veulent fouder enfemble des pièces 
d'or ou d'argent , mêlent toujours 
femblables métaux dans leur fou- 
dure. 
Ayant ainf parcouru les raifons 
& caufes pourquoi les corps. de fem- 
blable nature s'attirent plus puiffam- 
ment que les autres, & pourquoi ils 
s’unifflent plus promptement & plus 
fortement enfemble | voyons felon 
notre méthode, comment l'expérience 
confirme mon raifonnement : car aux 
chofes phyfiques il fe faut rapporter, 
en dernier reflort, à l’expérience : & 
tout difcours qui n'eft pas foutenu 
pat-là , doit être répudié , ou au 
moins foupçonné pour illégitime, C’eft 
une pratique ordinaire , que quand 
un homme s'eft brulé , par éxemple , 
la main, il la tient quelque efpace 
de tems au feu, & par ce moyen, les 
corps ou atômes ignés du feu & de | 


Sympathique. 179 
la main fe mélant & s'attirant les 
uns & les autres , & les plus forts 
{ qui font ceux du feu ) l'emportant 
pardeflus les autres, la main fe trouve 
beaucoup foulagée de l’'inflammation 


qu'elle fouffroir. C’eft un reméde or- 
dinaire , ( quoique fâcheux , mais 
pour un mal plus fâcheux) que ceux 
qui ont lhaleine mauvaife , tiennent 
la bouche ouverte à l’embouchûre 
d'un privé , le plus qu'ils peuvent, 
& par la réïtération de ce reméde, 
ils fe trouvent enfin ouéris ; la plus 
grande puanteur du privé attirant à 
foi & emportant la moindre qui eft 
celle de la bouche. Ceux qui ont été 
_mordus ou piqués d’un vipere ou d’un 
{corpion , tiennent fur la piqüure un 
fcorpion ,ou une tête de vipere écra” 
fée : & par ce moyen le poifon qui 
par uné efpéce de filtration s’avan- 
çoit pour gagner le cœur , retourne 
en arriere {ur fes pas , & revient à 
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fa principale fource, où il y en a plus 
grande quantité , & laifle la partie 
bleflée entiérement délivrée de ce ve 
nin. En tems de pefte, l'on porte au- 
tour de foi de la poudre de crapaud, 
ou même un crapaud ou araignée vi- 
ve , (enfermée en quelque vaiffeau 
commode ) ou de larfenic, ou quel- 
que autre femblable fubftance veni- 
meufe ; laquelle attire à foi l’infec- 
tion de l’air, qui autrement pourroit 
infeéter la perfonne qui la porte. Et 
cette même poudre de crapaud attire 
auffi à foi tout le poifon d’un char- 
bon peftilentiel. Le farcin eft une hu- 
meur venimeufe & contagieufe dans 
le corps d’un cheval ; pendez-lui un 
crapaud autour du col dans un fachet, 
& il fera ouéri infailliblement ; le 
crapaud qui eft le plus grand venin , 
attirant à foi le venin qui eft dans 
le cheval. Faites évaporer de l’eau 
dans une étuve , ou autre chambre 
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bien fermée , s’il n’y a rien qui attire 
cette vapeur , elle s'attachera partout 
aux murailles de l’étuve , & à me- 
fure qu’elle fe refroidit , fe recondenfe 
là en eau : mais fi vous mettez un 
baflin ou fceau plein d’eau en quel- 
que endroit de l’étuve, il attirera à 
foi toute la vapeur qui remplifoit la 
chambre , enforte qu'après cela on 
n’y trouvera rien de mouillé. Si vous 
diftillez du mercure , { qui fe réfol- 
vant en fumée , pañle dans le réci- 
pient } mettez-en un peu dans la ri- 
gole de la chappe , & tout le mer- 
cure de l’alembic s’amaflera là , & rien 
ne pañléra dans le récipient. Si vous 
diftillez lefprit de fel ou de vitriol, 
ou le baume de fouffre, & laiflez le 
pañage libre entre l'efprit & la rête- 
morte , d’où il eft forti, les efprits 
retourneront à la tête-morte, qui étant 
fixe , & ne pouvant monter, les attire 
à foi. En notre pays , ( & je crois 
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que c’eft de même ici) l’on fait pro- 
vifion pour toute l’année de pâtés de 
cerfs & de dains , en la faifon que 
leur chair eft meilleure & plus fa- 
voureufe , qui eft durant les mois de 
Juillet & d'Août. On les cuit dans 
des pots de terre, ou croûte dure de 
feigle , après les avoir bien affaifon- 
nés d'épices & de fel , & étant froids, 
on les couvre fix doigts de haut de 
beurre frais fondu pour empêcher que 
l'air ne les entame. On remarque 
pourtant , après toutes les diligences 


qu'on peut faire , que quand les bêtes 
vivantes qui font de même nature & 
efpéce font en rut , la chair qui eft 
dans ces pots s’en reflent puifflam- 
ment , eft grandement altérée, & a 
le goût fort , à caufe de fes efprits 
bouquains qui fortent en cette faifon 
des bêtes vivantes , & font attirés par 
la chair morte de leur même nature , 
& alors on a de la peine d'empêcher 
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que cette chair ne fe gâte, mais cette 
faifon étant paflée , il n’y a plus de 
danger pour tout le refte de l’année. 
Les Marchands de vin remarquenten 
ce pays-ci & partout où il y a du vin, 
qu'en la faifon que les vignes font 
_en fleur , le vin qui eft dans la cave 
fait une fermentation & poule une 
petite lie blanche , ( qu’il me femble 
qu'on appelle la mere ) à la fuperficie 
du vin , lequel eft en défordre juf- 
qu'a ce que les fleurs des vignes foient 
tombées , & alors cette agitation ou 
fermentation s'étant appaifée , tout 
le vin revient en Férat où il étoit 
auparavant ; & ce n'eft pas d’aujour- 
d’hui feulement qu'on a fait cette re- 
marque ; car ( pour ne rien dire de 
plufeurs autres qui en parlent ) Saïnt 
Ephrem le Syrien , dans fon dernier 
teftament , ( il y a près de treize cens 
ans ) rapporte cette même circonftance 
du vin , qui fouffre une agitation & 
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fermentation dans le tonneau, à même 
tems que les vignes exhalent leurs 
efprits à la Campagne ; & fe fert aïnfi 
d’un pareil éxemple des oignons fecs 
qui germent dans le grenier , quand 
ceux qui font femes dans le jardin 
commencent à fortir de la terre, & 
embaumer l'air de leurs efprits. Voulant 
indiquer par tels éxemples connus de 
la nature , la communication qui eft 
entre les perfonnes vivantes & les 
morts. C'eft que ces efprits vineux 
qui émanent des fleurs , rempliffans 
Pair de tous côtés , { comme les efprits 
du romarin d’Efpagne , dont nous 
parlions tantot ) ils font attirés dans 
les tonneaux par le vin qui leur tient 
lieu de fource, & qui a abondance de 
femblables efprits , & ces nouveaux. 
efprits volatils furvenans , excitent les 
efprits les plus fixes du vin , & y 
caufent une fermentation, comme fi 


on y verfoit du vin doux ou du vin 
nouveau | 
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nouveau. Car en toute fermentation 
il fe fait une féparation des parties 
terreftres & des parties huileufes , 
qui fe rejettent hors des parties ef 
fentielles ; & ainfi les plus légères 
_ montent à la fuperficie , & les plus 
pefantes deviennent en lie tartreufe, 
qui tombe au fonds. Mais fi en cette 
faifon lon n’a pas aflez de foin de 
garder le vin dans un lieu propre & 
bien tempéré , & de tenir les vaif- 
feaux pleins & bien bouches , & faire 
les autres diligences qui font ordinai- 
res aux Tonneliers, l’on court rifque 
de voir le vin s'empirer beaucoup; 
parce que ces efprits volatiles venant 
à s'évaporer , ils emportent avec eux 
les efprits du vin qu'ils ont excités, 
_& avec lefquels ils fe font mêlés. Tout 
de même que l'huile de trartre de M. 
Ferrier , attirant les efprits volatiles 
des rofes répandus dans l'air en leur 
filon , fouffroit une nouvelle fer. 
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mentation , & faifoit tous les ans une 
nouvelle attraction de femblables ef- 
prits, à caufe de lafhniré que cette 
huile avoit contraétée avec ces efprits 
en fa premiere naïffance , & puis après 
en étoit privé comme la faifon fe paf- 
foit ; & c’eft pour cette même railon 
qu’une nappe ou fervietre tachée d’une 
meure ou du vin rouge , eft aifément 
nétoyée en la lavant à la faifon que 
ces plantes fleuriflent ; au lieu qu’à 
tout autre tems ces taches ne cédent 
point à la leffive. Mais ce n’eft pas 
feulement en France & aux lieux où 
les vignes font proches du vin , que 
cette fermentation fe fait. En Angle. 
terre où nous n'avons pas affez de vi. 
gnes pour en faire du vin , la même 
chofe s’obferve , & encore quelque 
particularité davantage. Quoiqu'on 
ne faffe point de vin en notre pays, 
nous en avons pourtant en très srande 
abondance qui s'y apporte de dehors, 


æ 
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1 en vient principalement de trois 
endroits , de Canaries , SFHpagué & 
de Gafcogne. Or , ces régions étant 
en différens climats & ddr de la 
terre , & par conféquent l’une plus 
chaude que l’autre , & où les mêmes 
arbres & plantes fleuriflent plûtôt les 
unes que les autres, il arrive que cette 
fermentation de nos différens vins s’a- 
vance plus ou moins , felon que les 
vignes dont ils proviennent , leurif. 
fent plûtôt ou plûtard en leur pays, 
étant conforme à la raïon que cha- 
que vin attire plus volontiers les ef- 
prits des viones d'ou. il provient, que 
des autres, Je ne fçaurois m'empêcher 
de faire une petite diforeffion pour 
développer un autre effet de la nature 
que nous voyons aflez fouvent , & 
qui neft pas moins curieux que le 
principal que nous traitons ; il fem- 
blera peut-être avoir fes caufes & {es 
cHorts encore plus obfcurs ; néan- 
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moins ils dépendent en plufeurs cir- 
conftances des mêmes principes, quoi- 
qu'en d'autres ils foient différents. 


C'eft touchant les marques qui arti= - 


vent aux enfans, quand leurs meres. 


durant leur groflefle ont eu envie de 
manger de quelque chofe. Pour y 
procéder dans mon ordre accoutume, 
j'en propoferai premierement quelque 
éxemple. Une Dame de haute con- 
dition, que plufeurs de cette affem- 
blée connoiïffent, ( au moins par rée 
putation ) a fur fon col la figure d’une 


meure , aufli éxaéte comme un Pein-. 


tre ou un Sculpteur la pourroit repré= 


fenter ; car elle n’en a pas feulement 
la couleur , maïs auf la groffeur ; 
avançant pardeffus la chair , comme 
fi elle étoit en demi-relief. La mere 


Le 


de cette Dame, érant groffe d'elle ,: 


eut envie de manger des meures; & 


fon imagination en étant remplie, la 
premiere fois qu'elle en Wt; il li + 
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tomba une par accident fur le col, on 
efluya auflitôt & avec foin le fang 
de cette meure ; & elle n’en fentit 
autre chofe pour lors ; maïs l'enfant 
étant né , on apperçut la figure d’une 
meure fur fon col , au même endroit 
où le fruit étoit tombé fur celui de la 
mere : & tous les ans à la faifon des 
meures , cette impreflion , ou pour 
mieux dire, cette excrefcence s’enfle, 
groflit , demange, & devient enflä- 
mée. Une autre fille qui avoit une 
femblable marque , mais d’une fraile, 
en étoit encore plus incommodée : car 
en la faifon des fraifes , non feulement 
elle demangeoït , & s’enflammoit, 
_ mais elle fe crevoit.comme un abifcès, 
& ilen découloit une humeur âcre, 
_corrofive : jufques à ce qu'un habile 
Chirurgien lui ôta tout , jufques aux 
racines , par le moyen d’un cautere, 
& depuis cela , elle n’a jamais fenti 
aucun changement en cet endroit, qui 
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lincommodoït tant auparavant, n’y 
étant refté qu’une fimple cicatrice. 


Or donc, tâchons de pénétrer, fi 
nous pouvons , les caufes & raïfons 
de ces merveilleux effets. Pour com- 
mencer, je dis que dans les actions 
de tous nos fens il y a une partici- 
pation matérielle & corporelle , c’eft- 
a-dire , que quelques atômes du 
corps qui agiffent fur les fens , entrent 
dans leurs organes , qui leur fervent 
de tuyaux, pour les conduire & por- 
ter au cerveau & à limagination. 
Ceci eft évident aux odeurs & aux fa- 
veurs. Et pour ce qui eft de l'ouie , 
l'air extérieur agité, caufe un mouve- 
ment dans la membrane ou timpan 
de l'oreille , qui donne un femblable 
branle au marteau qui y eft attaché ; 
lequel battant fur fon enclume, caufe 
un réciproque mouvement de lair en- 
fermé audedans de l'oreille ; & ce 
mouvement de l'air eft ce que nous 
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appellons le fon : pour la vûe , il eft 
évident que la lumiére refléchie du 
corps qui fe voit , entre dans les yeux, 
& ne peut qu’elle n’amene avec foi 
quelques émanations du corps même 
qui la réfléchit , felon ce que nous 
avons établi dans le fecond principe, 
Il refte feulement de montrer que le 
femblable fe fait dans le plus groffier 
de nos fens , qui eft l’attouchement. 
Car, s’il eft vrai, comme nous l’avons 
montré , que tout corps envoye une 
continuelle émanation d’atômes hors 
de foi , il n’y refte plus de difhculté. 
Mais pour rendre cette vérité encore 
plus manifefte, & ôter toute la pof- 
fibilité d'en douter ; je la veux mon- 
trer évidemment à l'œil, & chacun 
en peut faire l'expérience en un quart- 
d'heure, s’il a cette curiofité , & en- 
core en moins de tems. Je crois que 
vous {çavez la grande affinité qui eft 
entre l'or & le vif-argent ; fi l'or le 


502 : Poudre 
touche , le mercure s'attache à lui 
& le blanchit , enforte qu’il ne femble 
plus être or , maïs argent feulement. 
Si vous jettez cet or blanchi dans le 
feu , fa chaleur chaffe le mercure ,. & 
l'or retourne à fa premiere couleur : 
mais fi vous répérez ce procédé plu- 
fieurs fois , l'or fe calcine , & alors 
vous pouvez le broyer & réduire en 
poudre ; & il n’y a aucun diflolvant 
au monde qui puifle bien calciner & 
bruler le corps folide de l'or , que le 
mercure. Je parle de celui qui eft déja 
formé par la nature, fans m'engager 
à parler de celui dont eft fait men- 
tion dans les fecrets. des Philofophes. 
Prenez donc du mercure en quelque 
écuelle de porcelaine où autre vafe 
propre , & maniez-le avéc les doiots 
d’une main ; & fi vous avez une bague 
d'or à l’autre main , elle deviendra 
blanche & chargée de mercure, fans 
que vous l'en approchiez en aucune | 
| .: façons 
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façon. De plus, fi vous mettez une 
lame d’or ou un écu d’or en votre 
bouche , & que vous mettiez feule- 
ment le doigt d’un de vos pieds dans 
du mercure, & l’y teniez un peu, l'or 
qui eften votre bouche fera tout blanc 
& couvert de mercure: & fi vous met- 
tez cet or au feu pour en faire éva- 
porer tout le mercure, & que vous 
réirériez cette opération afez de fois, 
votre or fera calciné , comme fi vous 
aviez joint corporellement le mer- 
cure par amalgame ; % tout cela 
fe fera encore plus vite & plus eff- 
cacement , fi au lieu de mercure 
commun , vous vous fervez de mer- 
cure d’antimoine , qui eft bien plus 
chaud & plus pénétrant : & même 
en le chaffint parle feu, il empor- 
tera avec lui une bonne quantité de 
la fubftance de l'or : de forte que ré- 
pétant fouvent cette opération , il ne 
vous reftera plus d’or pour continuer 
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ces épreuves. Si donc le mercure froid 
pénétre ainf par tout le corps, on ne 
doit pas trouver étrange que les fub- 
tils atômes d’un fruit compofé de 
beaucoup de parties ignées , ÿ aillent 
plus aifément & plus vire. Je vous 
ferai encore voir dans la fuite com- 
ment femblables efpiits & émana- 
tions pénétrent allez foudainement 
dans lacier , quoique fi dur & f 
froid , & qu'ils font là leur réfidence 
durant plufieurs mois & plufeurs an- 
nées. Dans un corps vivant comme 
ef celui de l'homme, les efprits in 
ternes aident & contribuent beaucoup 
de facilité aux efprits de dehors, { rels 
que font ceux du fruit ) pour faire 
aïfément leur voyage jufques au cer- 
veau. Le grand Architeéte de la na. 
ture , en fabriquant le corps humain, 

chef-d'œuvre de la nature corporelle, 
y a mis des efprits internes , comme 
des fentinelles ; pour rapporter leurs 
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découvertes à leur général ; c’eft-à-dire 
à l'imagination , qui eft comme la 
maitrefle de toute cette famille ; afin 
que l’homme puifle fçavoir & recon- 
noître ce qui fe fait hors de fon 
royaume , dans le grand monde ; & 
qu'il puifle éviter ce qui lui pourroit 
nuire , & rechercher ce qui lui eft 
utile, Car ces fentinelles ou efprits 
internes, & tous les habitans des orga- 
nes fenfitifs , n’en fçauroient juger 
feules. De forte que fi la penfée ou 
l'imagination eft fortement diftraite 
par quelque autre objet , ces elprits 
internes ne fçavent pas feulement fi 
l’homme à bu le vin qu'il vient d’a- 
valer ; s’il a vü quelque perfonne , qui 
vient de le faluer , pendant qu'il la 
regardoit fixement ; s'il a oui l'air 
qu'on venoit de chanter ou jouer fur 
les violons auprès de lui. Car les efprits 
internes portent toutes leurs acquifi- 


tions à l'imagination; & fi elle n’eft 
R ij 
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pas plus fortement occupée fut quel- 
qu'autre objet, elle en forme des idées 
& des images , d'autant que les atô+ 
mes de dehorsrapportés par ces efprits 
internes à notre imagination , bâtif 
fenc là un édifice pareil, ou plûtée 
un modele en petit , tout-à-fait ref- 
 femblant au grand corps d’où ils for- 
tent. Et fi notre imagination n’a plus 
affaire de ces atomes fignificatifs pour 
le préfent, elle les range en quelque 
lieu propre dans fon magafn , qui eft 
la mémoire, d’où elle fe peut rappel= 
ler, & reprendre quand il lui plaïr, 
Et fi c'eft quelque objet qui caufe à 
Fimagination quelque émotion RE 
qui la touche de plus près que le 
commun des ape qui y entrent, 
elle renvoye fes facellites , les elprits 
internes , aux confins pour lui en rap 
porter des nouvelles plus particulieres ; 
& delà vient que quand un homme 
af furpris par la vie dé quelque per- 
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fonne inopinée , ou d’un objet qui a 
déja une place éminente dans fon ima- 
gination , foit de defit, foit d’aveé- 
fion , alors cet honime change aufitôt 
de couleur, devient rouge , puis pâle, 
“puis rouge encore, par diverfes fois, 
felon que ces miniftres , qui font cés 
efprits internes , vont vite où lenté- 
ment vérs l’objet, puis s’en retournenit 
avec leurs rapports vers l'imagination 
qui eft leur maïîtreflé ; mais outre 
ces paflages dont nous parlons, qui 
vont du cerveau aux parties externés 
du corps par le moyen des nerfs, il y 
a encore un grand paffage du cerveau 
au cœur , par lequel ces efprits vitaux 
montent du cœur au cerveau pour 
être faits animaux , & pat celui-ci lPi- 
magination €NVOYE au CŒœUr une pat- 
tie de ces atômes qu'elle a reçus de 
quelque objet externe : & ils font là. 
une ébullition parmi les efprits vitaux; 


le(quels , lon la nature des atômes 
R ïij 
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furvenans , ou font un épañouiffe- 
ment & dilatation au cœur , ou bien 
ils le refferrent & attriftent ; & ces 
deux actions différentes & contraires 
font les premiers effets généraux, def 
quels proviennent puis après les pal 
fions particulieres , qui ne requierent 
pas que je les pourluive plus loin 
en cet endroit , l'ayant: fait fort par- 
ticuliérement autre part, où j'ai traité 
cette matiére à deffein. Outre ces paf- 
fages , qui font communs & tous les. 
hommes & les femmes , il yen a un 
autre tout particulier aux femmes, qui 
eft de leur cerveau à la matrice : par 
lequel il arrive par fois qu’il monte 
au cerveau des vapeurs fi violentes & 
en fi grand nombre, qu’elles empé- 
chent les aétions du cerveau & de li- 
magination , & caufent des convul- 
fions & des folies & autres merveil- 
leux accidens , & par le même canal, 
les efprits ou arômes paflent avec 
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grande liberté & viteffe à la mattice » 
quand il eft befoin. 

Maintenant, confidérons commet 
l'imagination forte d'une perfonié, 
agit merveilleufement fur célle d’uñe 
autre qui l’a plus foible & pañive, 
Nous voyons à toute heure que fi 
une perfonne baille , tous ceux qui 
Ja voyent bailler ; fonc excités à faire 
de même. Si l’on fe rencontre parmi 
des perfonnes qui tient avec excès, 
on a de la peine de s'empêcher de 
rire , quoiqu'on ne fçache pas le fujer 
pourquoi les autres rient. Si l’on en- 
tre dans une maïfon où tout le monde 
eft trifte, on devient mélancolique: 
car comme difoit celui-là : S$ vis me 
flere , dolendum eff primum ipfe tibi. 
Les femmes & les enfans étant fort 
humides & pañifs {ont les plus fufcep- 
tibles de cette contagion défagréable 
de l'imagination. J'ai connu une Ferm- 
me qui étant fort péansilianss & fu- 

iv 
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jette aux maux de mere, fe croyoit 
poflédée, & faifoit d’étranges actions, 
qui parmi les moins avifes pañloient 
pour effets furnaturels & d’une pof- 


fédée. C'éroit une perfonne de condi- 


tion : & tout cela lui fut caufé par un 
reflentiment qu’elle eut de la mort de 

fon mari. Elle avoit auprès d’elle qua- 
tré ou cinq jeunes Demoifelles, dont 
quelques-unes étoient fes parentes, 
d’autres. la fervoient en fa chambre. 
Toutes celles-ci devinrent poffédées 
comme elle , & faifoient d’auffi pro- 
digieufes a@ions. On fépara ces jeunes 


filles de fa vûe & de fa communica- 


tion : & comme elles n’avoient pas en- 


core contraété de fi profondes racines 
du mal , elles furent toutes guéries par 
l'abfence feule de ce qui les infec- 
toit ; & cette Dame. même fut aufli 


ouérie par le Médecin qui lui purgea 


{es humeurs atrabilaires, & remit fa 


matrice en bon état. Il n’y avoit point 
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à de fourberie ni de diflimulation. Jé 
pourrois faire un long & notable 
narré de femblables chofes arrivées 
aux Religieufes de Loudun , mais 
Fayant autrefois fait en un difcours 
particulier , à mon retour de leur 
pays, où je difeutai le tout fort éxac- 
tement , je n'en dirai pas davantage 
| pour cette fois, & je n’ajouterai à cette 
matiére , autre chofe finon de vous 
prier de vous fouvenir , que lorfqu'il 
y a deux luths ou deux harpes pro- 
ches l’une de l’autre accordées à mê- 
me ton ; fi vous touchez une corde 
en une des harpes, une autre qui lui 
eft confonante en l'autre harpe , fe 
remuera en même-tems, quoique per. 
fonne ne la touche ; de quoi Galilée 
a fort ingénieufement rendu la 

raifon. 

Pour donc appliquer à notre ma- 
tiere tout ce que j'ai rapporté fur ce 
fujet , je dis que puifqu'il eft impot 
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fible qué deux perfonnes féparéés 
foient fi proches l’une de l'autre , 
comme eft l’énfant de fa mere , lorf- 
qu'il eft encore dans fon ventie ; on 
peut conclure de-la , que tous les 
effets d’une imagination forte & vé- 
hémente , agiffante {ur une autre foi. 
ble , paflive & tendre ; doivent être 
_ plus efficaces én la mère agiffance fur 
fon enfant , que quand les imaginas 
tions d’autres perfonñes agiffent {ur 
celles qui ne leur font de rien, Er 
comme il eft impoflible qu'aucun 
maitre de mulique, pour expert & 
exaét qu'il oit, puilfe jamais accote 
der en confonance deux harpes lune 
avec l’autre fi patfaitement , que fait 
le grand Maître de l'Univers, les 
deux corps de la mére & de l’enfant ; 
auffi fuit-il par conféquent, que la 
concuffion qui fe fait de la principale 
corde de la mere, qui eft fon ima- 
gination , doit produire un plus grand 


Sympathique. 203 
branlement dans la confonante de 
Yenfant ( {çavoir auffi fon imagina- 
tion } que ne fait la corde touchée 
d'un luth fur la corde qui lui eft con- 
fonante dans l’autre ; & quand ia mete 
_ envoye desefprits à quelque partie de 
_ fon corps ; il faut que d’autres de fem 
blable nature aillent à femblable pat- 
tie du corps de fon enfant. Or donc 
rappellons en notre mémoire , com- 
ment limagination de la mere eft 
remplie des atômes corporels qui vien- 
nent de le meure ou de la fraife, 
qui lui étoit tombé fur le col ou fur 
le fein ; & [on imagination étant 
alors en grande émotion par cet ac- 
cident , il arrive qu'elle doit envoyer 
une bonne partie de ces atômes au 
cerveau de l'enfant, & aufli à pareille 
partie de fon corps , comme celle où 
elle à reçu le premier coup ; & entre 
laquelle & fon cerveau , pañlent de 
fi fréquents & fi vites meflagers ; 
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comme nous avons dépeint ; l'enfant 
auffi de fon côté ( qui a fes parties 
accordées en confonance avec celles 
de fa mere ) ne peut faillir d’obferver 
le même mouvement d’efprits entre 
fon imagination & fon col ou fon 
fein , que fait fa mere entre les fiens : 
& fes elprits étant accompagnés des 
atômes de la meure que fa mere lui 
. a envoyés à fon imagination, ils font 
une impreflion profonde & perma- 
nente en fa peau délicate ; pour lequel 
effet celle de fa mere eft trop dure ;. 
comme fi lon tire un piftolet chargé 
de poudre feulement , contre du mar- 
bre , la poudre ne fait autre effer que 
de le falir un peu ; maïs il eft incon- 
tinent nétoyé en le frottant : au cort- 
traire fi onle décharge contre le vifage 
d'un homme , les grains de poudre. 
pénétrent dans fa peau , ils s'y atta- 
chent & y demeurent réellement im= 
primés durant toute fa vie, & fe font 
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<onnoître & voir par leur propre cou- 
leur noire - bleuâtre qu'ils confer- 
vent toujours. De même les petits 
grains ou atômes du fruit qui ont 
paffé du col de la mere à fon imaoi- 
nation , & de-la à pareil endroit de 
la peau de lenfanc , fe logent à & 
y demeurent continuellement , & fer- 
vent de fource pour attirer les atomes 
de pareil fruit épars dans l'air en leur 
faifon , ( comme le vin dans le ton- 
neau , ou en une tache fur du linge, 
attire à foi les efprits volatiles des 
fleurs des vignes en leur faifon) & 
en les attirans, la partie de la peau 
où ils réfident, fe fermente , s’enfle, 
demange, s'enflâme , & même quel- 
_quefois fe créve. Maïs pour rendre 
encore plus confidérable la merveille 
de ces marques d'envie, { puifque nous 
fommes fur ce fujer, ) je ne fçaurois 
me pafler de toucher encore une au. 
tre circonftance qui pourroit fembler 


206 Poudre 

d'abord porter ce miracle de nature 
au-delà des caufes que j'en viens de 
donner : mais en effet, après l'avoir 
bien éxaminé , nous verfons qu’elle 
dépend abfolument des mêmes prin— 
cipes. C'eft que fouvente-fois il arrive 
que l'impreflion de la chofe defirée, 
{e fait fur Penfant , fans qu’elle tou- 
che ou tombe far le corps de la mere : 
it {ufr que quelque autre chofe tom- 
be ou batte à l'impourvû fur quel- 
que partie du corps de la femme en- 
ceinte , pendant que celle envie do- 
mine dans fon imagination , & la 
figure de la chofe ainf defirée fe verra 
enfuite imprimée fur la même partie 
du corps de l'enfant, que celle de la 
mere qui a reçu le coup. La raifon 
de ceci eft , que les atômes de la 
chofe defirée , enlevés par la lumiére, 
vont au cerveau de la femme srofle 
par le canal des yeux, auffi bien que 
autres arômes plus matériels, pro 
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venans de l'attouchement corporel, 
iroient-là par la conduite des nerfs : 
& dé ces corpufcules , la mère for 
me en fon imagination un modele 
complet du gros & total, d'où ils éma- 
nent. Mais fi la femme n’eft attaquée 
qu'intérieurement , ces atômes qui 
font en fon imagination , ne font 
autre voyage qu'a fon cœur, & delà 
à l’imagination & au cœur de l’en- 
fant: & aïinfi ne caufent qu'un ren- 
forcement de la paffion en tous deux ; 
laquelle peut être émue À une im- 
pétuofñté fi violente, que fi la mere 
ne jouit de l'objet defiré , cette paffion 
peut caufer la ruine de tous les deux: 
au moins les préjudicier notablement 
en leur fanté, & faire une grande 
altération Fe leur corps. Cependant 
fi quelque coup inopiné furprend la 
mere en quelque partie de fon corps, 
les efprits qui réfident dans le cer- 
veau , {ent incontinent émus { comme 
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il arrive , non feulément en ces cas: 
. d'envie , mais en tous autres fembla- 
bles coups de furprife , auffi bien par 
mi les hommes que parmi les femmes) 
& ces efprits s'y tranfportent avec 
d'autant plus d’impétuofité, que la paf 
fion ef plus violente : de même qu’une 
_ perfonne qui aime paflionnément une 
autre , Court promptement à la porte 
chaque fois que quelqu'un y vient 
heurter , ou que Ailax in limine la 
trat , efpérant toujours que c’eft celle 
qui occupe entiérement fes penfées ;. 
( car qui amant , ipft fibi fomnia fin- 
gant ) qui lui vient rendre vifite, Et 
ces efprits émus par ce coup inopiné, 
étant alors mêélés avec les’ corpufcules 
ou atômes de la chofe defirée qui oc-. 
cupent fi puiffamment fa fantaifie, ils 
les menent quant & eux à la partie 
frapée de fon corps, & encore à la. 
même partie du corps de l'enfant, 
aufMi bien qu’à fon imagination , & 
après 
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après cela tout ce qui en arrive, eft 
la même chofe, aufli bien à l'enfant 
qu'à la mere , comme quand la meure 
ou la fraife tombe fur le fein ou le 
col des Dames dont je: vous ai er 
tretenu. 

Permettez-moi, Meflieurs , de pro- 
longer ma diforeflion encore d’un 
mot., pour vous raconter un accident: 
merveilleux: , connu de toute la Cour 
d'Angleterre ,. en conformation de: 
Paétivité & impreffion que fait l'ima- 
_gination. de la mere fur le corps-de- 
lenfant , dont elle. eft srofle. Une: 
Dame ma parente, (.c'étoit ma niéce’ 
de Fortefcu ..fille du. Comte Arondel ): 
me venoit. voir quelquefois à Lon- 
dres..Elle étoit fort belle &cbien faite, 
& elle le fçavoit bien , Y: prenant. 
grande complaifance , & étant bien: 
aile non feulement de conferver fon: 
agrément. , mais encore d'y ajouter: 
ce qu'elle pouvoir. Elle.{e perfuadoit: 


» 
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que les mouches qu’elle mettoit fur- 
fon vifage lui donnoient beaucoup: 
d'ornement :. c’eft pourquoi elle étoic: 
fort foigneufe d’ex porter des plus: 
curieufes. Mais comme il eft bien dif. 
ficile de tenir une modération aux: 
chofes qui dépendent plûtôt de l'opi- 
nion que de la nature; elle‘en portoit 
avec excès , & s’en chargeoït tout le: 
vifage.. Quoique cela ne me revint 
gucres, & que j'euffe pu: prendre la: 
liberté de lui en: dire mon fentiment ». 
& qu'elle l’auroït trouvé bon ; néan. 
moins il ne me fembla pas être fai- 

four de lui dire rien qui la püt con- | 
trifter ou choquer le moins du monde, 
pendant qu'avec tant de. bonté: & 
de douceur, elle me venoit rendre fes. 
agréables vifites.. Je m'avifai toutes 
fois un jour de l'en railler de telle: 
façon, qu'elle n’en fut point mécon- 
tente , me foutenant que ridéntem: 
dicere verum quid vetat ! Et ainh je 
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fis tomber notre difcouts {ur fa pré: 
fente groffeffe ; lui recommandant d’a- 
voir foin de fa fanté , dont elle étoit 
aflez négligente , felon la coutume 
des jeunes femmes vigoureufes, qui 
ne fçavent encore ce que c’eft que 
d’être füjettes aux indifpoftions. Elle 
me remercioit de mon foin; me té- 
moignant qu’elle ne croyoir pas qu’el. 
le dût rien faire d’extraordinaire pour 
fa fanté qui étroit fi bonne ; quoi-- 
qu'elle fut groffe. Au moins , lui dis- 
je, vous devriez donc avoir égard à 
votre enfant. Oh !'pour cela dit elle, 
il n’y a rien que je ne fafle de ce qui 
pourra contribuer à fon bien.. Mais 
cependant , lui repliquai - je , voyez 
. combien de mouches vous portez au: 
vifage > N’avez-vous pas peur que vo. 
tre enfant ne naifle avec de fembla- 
bles marques fur le fien ? Mais quel: 
danger y a-t-il, dit-elle, & quel rap: 
port , que mon pénal ares des: 
| ij 
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taches au vifage, parce que je porte 
des mouches > Vous n'avez donc pas 
oui dire , repartis-je , les merveilleux 
effets que font les imaginations dés 
meres fur le corps dé leurs enfans, 
pendant qu’elles font groffes > Je m’en- 
vais vous enr raconter quelques-uns : 
& ainfi je lui fis récit de plufieurs 
hiftoires , comme celle de la Reine 
Æthiopienne , qui accoucha d’un en- 
fant blanc , qu'on attribueit au por- 
trait de Notre-Dame qu’elle avoit à 
ja ruelle de fon lit , & auquel elle 

‘avoit grande dévotion : l’autre d’une 
femme qui accoucha d’ün enfant 
velu pour femblable raïfon d’un por: 
trait de Saïnt Jean-Baptiite au Défert, 
habillé d’une tunique de poil de cha- 
meau. Je lui racontai aufli l'étrange. 
antipathie que le défunt Roi Jacques 
avoit contre une épée nue, dont on 
attribuoit la caufe, à ce que quelques 
Seigncuts d'Ecofle entrerent un jour 
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par violence dansle cabinet dela Rei- 
ne fa mere , durant qu’elle étoit grofie 
de lui, & faifoit des dépêches avec 
fon premier Miniftre ,. qui étoit Ira- 
lien | lequel ils tuerent À coups d’é- 
pées , & le jetterent à fes pieds , & 
furent fi barbares, que peu s’en fallut 
qu'ils ne bleffaffent auffi la Reïne’, 
qui efpéroit fauver fon Miniftre en 
fe jettant entre-deux:; au moins la. 
peau lui fut légerement entamée en. 
divers endroits. Buchanan fait men- 
tion en fon Hiftoire de cette tragédie. 
Tant y.a que le Roi Jacques fon fils, 
eut une telle averfion durant.toute fa 
vie d’une épée nue, qu'il ne la pou- 
voit voir fans une extrême émotion. 
Et quoique très-courageux en toutes 
autres circonftances , il ne fe put ja- 
mais vaincre en ce défaut particulier : 
je me fouviens que quand il me donna. 
l'Ordre de Chevalier , & que ce vint 
à la cérémonie de me toucher l'épaule: 
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avec la pointé d’une épée , il ne fe: 
put pas contraindre de la regarder, 
mais tourna la tête d’un autre côté ;: 
de forte qu’au lieu de me toucher 
Vépaule , il faillit à me donner de la. 
pointe dans les yeux , fi ce n'eût été 
que le Duc de Buckingham , qui {ça- 
voit bien ce qui arrivéroit, la guida 
avec fa main ,commeelle devoit aller. 
Je lui alléouai plufeurs fembläblés 
hifloires , pour lui faire comprendre 
qu’une forte imagination de la mere, 
pouvoit faire quelque notable impref— 
fon fur le corps de fon enfant à fon: 
grand préjudice. Et après cela , con: 
fidérez , lui dis-je. comment vous: 
êtes toujours attentive à vos mou- 
ches ; vous les avez continuellement 
préfentes à votre imägination ; vous 

vous êtes regardée plus de dix fois. 
dans votre petit mitoir depuis que 

vous êtes dans cette chambre. N’a- 

vez-vous pas fujet d’ippréhender que 


F” “ 
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votre enfant naifle avec le vifage 
chargé de taches femblables à vos: 
mouches , ou plûtôt que tout le noir 
qui eft partagé en plufeurs petites: 
portions , ne s'affemble en une & lui 
vienne au milieu du front , au lieu 
le plus apparent, & remarquable de 
fon vifage > Une tache auffi grande 
qu'un écu d'or ; auroit belle grace 
en cet endroît ; Àh , mon Dieu !'dit- 
elle, plûtôt que cela m'arrive, je ne: 
porterai plus de mouches durant mx 
groffeffe. Et de fait à l'heure elle les: 


ôta & les jetta routes. Quand fes: 


amies la voyoient après cela tout-à- 
fait fans mouches , ils lui demandoient: 
d’où venoit qu’elle, qui étoit recon- 
nue pour la plus curieufe de la Cour 
en matiere de mouches , les- avoit 
quittées tout-à-coup , & qu'elle n'en: 
portoit plus > Elle leur répondoit que: 
fon oncle en qui elle avoit beaucoup: 


. de créance ; lui avoit affüré que elle 
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en portoit durant fa srofeffe, fon en 
fant viendroit au monde avec une. 
tache noire au milieu du front, large 
comme un écu d'or. Cette appréhen. 
fion lui éroit fi vivement gravée dans 
limagination , qu'elle y révoit con 
tinuellement : & aïinfi cette pauvre 
Dame qui avoit fi peur que fon en- 
fant n'eût quelque marque au vifage, 
ne püt néanmoins empêcher qu’il ne 
nâquit avec une tache noire tout au 
milieu du front, de la grandeur & 
de la façon qu’elle fe l’éroit toujours. 
figurée dans fon imagination. C’éroit 
une fille , au refte fort belle: &'il y: 
a peu de mois que je l'ai vûe, por- 
tant toujours cette marque de la force 
de l'imagination de fa mere. Je ne- 
veux pas vous entretenir , Meffieurs , 
d’une femme de votre voilinage à 
Carcaflonne , qui depuis peu de mois 
accoucha d’un prodigieux monftre, 
reffemblant éxadtement. à un finge 
: extraordinaire 
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éxtraordinaire , qu’elle prit plaifir de 
voir fouvent pendant fa groffeffe ; car 
vous devez fçavoir Tlhiftoire mieux 
que moi ; ni aufli de Sainte Maixent, 
qui ne pouvant être détournée d’aller 
voir durant fa groffeffe un malheureux 
enfant d’une pauvre paffagere qui 
nâquit fans bras ; accoucha au bout 
de fon terme, d’un femblable monf. 
tre , qui n'eut pas feulement quel. 
que petite excrefcence fortante des 
épaules , pour marquer les endroits 
d’où les bras devoient être defcendus : 
& moins de celle qui voulant voir 
l'éxécution d’un criminel qui eut le 
- col coupé, en prit tellement l’épou- 
vante, & limpreffion en demeura fi 
vivement imprimée dans fon imagi- 
nation , qu'à linftant elle tomba en 
travail d'enfant, & à peine la put- 
on tranfporter à fon logis, qu'elle y 
accoucha , quelques femaines devant 
fon terme , d’un enfant qui avoit la 


21 8 Poudre 

rêce féparée du corps : toutes les deu. 
parties verfant encore du fang , outre. 
celui qui en étoit déja abondamment, 
découlé & répandu dans la matrice. 
de la mere , comme fi le coup du 
Boureau ne venoir que tout fraîche- 
ment d’être donné fur ce pauvre petit 
. Corps; ces trois éxemples & plufieurs 
autres bien avérés que je vous pourrois 
alléguer , quoiqu'ils témoignent clais 
rement l’admirable force de l'imagi- 
nation , m'engageroient trop avant ; 
fi je voulois tâcher d'en éclaircir les 
caufes, & d’en développer les diff. 
cultés qui Sy trouveroient bien plus 
grandes qu'en aucun des précédeng 
éxemples dont je vous ai entretenu, 
d'autant que ces elprits ont. eu la 
force de caufer des ch iangemens eflene 
tiels & fi épouventables , dans des 
corps enticrement ace de former 
en toute leur perfection ; & qu'il 
femble qu'on puiffe croire qu'en quei- 


id 
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qu'un d'eux il y ait eu tranfmutation 
d’une efpece en une autre, & intro- 
duétion d’une nouvelle forme infor- 
mante dans la matrice fujette, d’une 
nature totalement différente de celle 
qui y avoic été la premiere , fi au 
moins ce que la plüpart des Auteurs 
nous difent du tems de l'animation 
de l'enfant au ventre de la mere eft 
bien déterminé & véritable, Cette di- 
greffion a été un peu trop longue : 


Eft modus in rebus ÿ funt certi denique 


fines , 

Quos ultra citraque nequit confiflere re£lum. 

Pour en revenir à notre fujet, les 
“expériences &c les éxemples que je 
viens de rapporter enfuite & en con- 
firmation des raifons que j'avois allé. 
guces , nous montrent affez que les 
corps qui tirent les arômes difperfés 
dans l'air, attirent plus puiffamment 
ceux qui font de leur nature, qu'ils 


ne font les hétérogènes ou étrangers ; 
| | Ti 
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comme fait le vin , les efprits vineux 
l'huile de tartre fermentée d’un levain 
de rofes; la chair de cerf ou de daïm 
en pâtés , les efprits de venaïfon de. 
femblables bêtes ; & ainfi des autres 
que je viens de vous déduire. L’hil- 
toire des Tarentules au royaume de 
“Napleseft fameufe. Vous fçavez com- 
ment le venin de cette bête montant. 
pat la bleffure de ceux qui en ont 
été piques , jufques à leur cerveau e 
& à leur cœur , excite en leur ima 
gination un impétueux defir d’en- 
tendre certains aïîrs mélodieux ; car 
ils fe plaifent prefque tous à des airs 
différens. Quand dont îls ont oui: 
chanter un air qui leur plaît, ils dan 
fenc inceflamment , & par ce moyen 
ils fuent abondamment , tellement 
que certe fueur fait évaporer une 
boune partie du venin ; outre que le 
fon de la mufique excite un mouve- 
ment , & caufe une apitation parmi 
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les e'prits aëriens & vaporeux , qui 
font dans le cerveau, & dedans & 
autour du cœur, & diffus par tout lé 
Corps de ceux qui lentendent , pro- 
portionnément à la nature & à la 
cadence de telle mufique : comme 
quand Timothée emportoit Alexan- 
dre le grand avec véhémence à telles 
& telles’ paflions qu’il vouloit : tout 
de même aufli que quarid le fon d’un 
luth fait trembler les cordes d’un autré, 
par les mouvemens & tremblemeris 
qu'il caufe dans l'air fans autrement 
les toucher où y approcher. Nous 
voyons auffi fouventes fois , que des 
fons qui ne font que des motivemens 
de l'air, caufent femblables mouve- 
menus dans l’eau. Comme quand le 
fon aigu qui eft caufé en frottant fort 
avec le doigt fur le bord d’un verre 
plein d’eau excite un frémifflemene, 
tournoyement & rejailliflement de 


quelques goûres d’eau , comme fi elle 
T' ti} 
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danfoit à là cadence de ce fon. Et le 
fon harmonieux des cloches aux pays 
eù on les fait aller en mufique , & à 
certains airs , fait le femblable fur la 
fuperficie , calme des rivieres voifines, 


& principalement la nuit, quard il 


n'y a point d'autre mouvement qui 
. choque & rompe celui-ci. Car l'air 
étant contigu , ou plütôt continu à 
Veau ; & l'eau étant fort fufceprible 
du mouvement , il fe fait dans l’eau 
un mouvement femblable à celui qui 


étoit commencé dans l'air , & le mê- 


me contact qui eft entre l'air agité 


& l’eau , qui par ce moyen eft fens- 
blablement agitée , fe fait aufli entre 


Vair agité, & les efprits vaporeux qui 
font dans le corps de ceux qui one 
été mordus par la tarentule : lefquels 
efprits font par conféquent émus par 


cet air agité. c'eft-à-dire. par ce fon, 
gite , ; À 


& ce d'autant plus efficacement , que 


cette agitation ou {on , eft propor- 


ler A! 
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tionné à la nature & tempérament 
des Bleffés , & cette agitation interne 
de ces efprits & vapeurs, aïde à les 
décharger du venin vaporeux de la 
tarentule , qui eft mélé parmi toutes 
les humeurs ; de la même maniére 
que les eaux croupiffantes , & les 
“airs corrompus & putréfés par le repos 
& par le mélange d’autres mätivaifes 
fabftances , fe faffinent & fe purifient 
par le mouvement. Mais PHyver arri- 
vant qui engourdit ces bêtes , ils ne 
fe fentent tes de ce mal ; réil au 
retour de la faifon en laquelle ils 
avoient été piqués , leur malrevient, 
…&c il faut qu'ils danfent comme ils 
failoient l’année précédente. La raifon 
eft que la chaleur de l'été échauffe , 
:aigrit & rehauffe le venin de la bête, 
«de forte qu'élle redevient malvéreufe 
_& furieufe comme auparavant, &ce 
venin échaufé , s'évaporant & fe ré- 


_pandant dans Pair , le levain de ce 
TK 
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même venin qui refte encore daris 
le corps de ceux qui ont été piqués, 
lattire à foi, & il fe fait une fer- 
mentation , qui infecte aufli les au- 
tres humeurs, dont la fumée venant 
à monter au cerveau de ces pauvres 
Malades , elle y produit ces étran- 
_ges effets. Il n'eft pas moins con 
nu aux endroits , où il y a de gros 
chiens ou dogues , ( comme en An- 
gletterre ) que fi un homme à été 
fort mordu d’un de ces chiens, on 
tâche de le tuer , encore qu'il ne 
foit pas alors enragé ; de peur que 
Je devenant , le levain de cette colére 
canine qui refte dans le corps du 
mordu , n’y attire a foi les efprits en 
ragés du même chien, enfuire de quoi 
l’homme le deviendroit aufli. Et ceci 
fe pratique , non feulement en Angle- 
terre, où il y a des dogues fi dan- 
gereux , mais aufli en France, felon le 
rapport du Pere Cheron , Provincial 
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des Carmes de ce Pays ,en fon Exa- 
men de la Théologie Myftique , nou- 
vellement imprimé, & que je viens 
de lire, Je ne vous dirai-rien des nés 
artificiels que l’on fair de la chair de 
quelque autre homme , pour remé- 
dier à la difformité de ceux à qui un 
froid extrême a fait perdre les leurs 
propres ; lefquels nouveaux nés fe 
pourriffent auflitôt que les perfonnes 
de la fubftance dont ils étoient pris, 
viennent à mourir : comme fi ce peu 
de chair , entée fur un autre vifage, 
vivoit des efprits qu’elle artire de fa 
premiere fource ou racine. Car én- 
core que ceci foit conftamment aff 
mé par des Auteurs confidérables , je 
ne m'y arrêcerai pas en ce difcours, 
ù je n'avance rien que je n’aye vû 
moi-même , ou qui ne foit avéré par 
une fi folide tradition , que ce feroit 
uue faute d'en douter. 


Mais il eft tems que je revienne. À 
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mon feptième & dernier principe, C? ch 
ici le dernier tour de la vis ; qui com: 
me j'efpere abbattra entiérement là 
porte , qui nous défendoit Fentrée à 
la connoiflance de ce merveilleux 
myftere , & qui imprimera une mar- 
que légitime fur Ja doétrine que j'a- 
“vance, pouf la faire pafler pour bonne 
Mmonnoye. Ce principe eft que la 
foureët‘de ces efprits , où le corps qui 
les attire à foi, entraîne aufi avec 
eux ce qui les accompagne , & ce qui 
eftattiché, collé, & uni à eux. Certe 
conclufion ne demande guéres de 
preuve, étant évidente de foi-même. 
S'il y a des cloux , des épingles, & 
des rubans attachés au bout d’une 

Jongue corde ou d'une chaîne , ou s'il 
ya Sgù gaudron ou de la dé, de le 
gomme ou de laolu; & que je pre: 

ne cette corde ou chaîne par un bob. 
& l'attire vers moi jufqu'à ce que 
‘le bout éloigné vienne entre mes 
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-mains , il ne fe peur faire’ que je 
n'aie aufli en même tems les cloux, 
les épingles , les rubans, ie gaudron, 
& tout ce qui y eft appliqué. Je m'en 
vais donc vous rapporter feulement 
quelques expériences avérées en con- 
féquence de ce principe, qui confir- 
meront encore très-puiflamment les 
précédentes. La grande fertilité , & 
richeffe d'Angleterre, conffte en pà- 
turages , pour la nourriture du bétail. 
Nous en avons les plus beaux du 
monde , & aufli abondance d’ani- 
maux, & principalement de bœufs, 
& de vaches. 11 n’y a fi pauvre mé- 
nage qui n'ait quelque vache pour 

_ Jeur fournir du lait. C'eft la princi. 
pale nourriture des pauvres gens , 
_ auffi bien qu'en Suifle. C’eft pout- 
quoi ils font grandement foigneux du 
bon étar & de la fanté de leurs va- 
ches. S'il arrive qu’en faifant bouillir 
. du lait , il fe gonfle tant qu'il répande 
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pardeflus le poëlon , & tombe darts 
Je feu , la bonne femme ou la fer- 
vante abandonne à l'inftant tout ce 
qu'elle faifoir & accourt au poëlon, 
qu'elle retire du feu ; & à même tems 
prend une poignée de fel, qu’on tient 
toujours au coin de la cheminée’, 
pour le garder fec , & le jette deffus 
cette braife où le lait s'eft répandu. 
Demandez-lui pourquoi elle fait ce- 
là, & elle vous dira, que c’eft pour 
empêcher que la vache qui a rendu 
ce lait , n'ait mal au pis : car fans 
cela , elle l’auroit dur & ulcéré, & 
pifleroit du fang, & enfin elle feroit 
en hafard de mourir , non pas que 
telle extrémité lui arrivâc à la pre 
miere fois , maïs néanmoins elle en 
-fouffiroit du mal, & fi cela arrivoie 
:fouvent , la vache ne manqueroit 
pas d'en mourir à la fin, 11 pourroic 
fembler qu'il y. a quelque fuperftition 
ou folie en ceci. L'infaillibilité de: 
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Peffet garantit de la derniere : & 
pour la premiere , plufieurs croyent 
que la maladie de la vache eft fur- 
naturelle, & un effet de quelque for= 
cellerie ; & aïinfi que le reméde que 
je viens de dire eft fuperftitieux : mais 
il eft aifé de les défabufer de cette 
perluafñon , en leur déclarant com- 
- ment la chofe va felon les fondemens 
que j'ai pofés. Le lait tombant fur 
les charbons ardents , eft converti en 
vapeur qui fe difperfe , & fe filtre 
partour dans l'air , & là elle fait ren- 
contre de la lumiére & dés rayons 
folaires qui l'emportent encore plus 
Join, & augmentent & étendent fa 
. fphere d'activité, Cerre vapeur de lait 
n'eft pas fimple ni feule ; miais elle eft 
. compofée d’arômes de feu qui accom- 
pagnent la fumée ou vapeur de ce 
Jair, & fe mêient & uniflent avec 
Jui. Or la fphere de cette vapeur s’é- 
tendant jufqu’au lieu où {e trouve la 
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vache qui a donné le lait de fon pis,quf 

eft la fource d’où ce lait eft forti,atrire 

à foi cetre vapeur, & elle s’y arrête, s’y 

attache, & avec elle les arômes ignés 

qui l’accompagnent. Le pis eft une par= 
tie glanduleufe , & fort cendre , & par 

conféquent fort fujette à l'inflamma- 
tion ; ce feu donc l’échauffe , l'en- 

flime , & le fait enfler, & par con- 

féquent le fait devenir dur & à la fin 

ulcéré. Le pis enflâmé & ulcéré eft 

proche de la veffie , laquelle par con- 

féquent il enflamme aufli ; & cela 

fac ouvrir les anaftomoles des veines 

qui aboutifflent-là , & partant elles 

regoraent & jettent leur fang dans 

la veflie , de laquelle il fe vuide & 

fort à la façon ordinaire de lurine, 

Or, aux vaches , pifler le fans eft un 

mal funefte & irremédiable, Mais d’où 

vient que le fel remédie à tout cela? 
C’eft qu'il eft d’une nature très-con- 

raîre au feu; celui-ci étant chaud & 
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volatile, l’autre froid & fixe ; de forte 
que là où ils fe rencontrent enfem- 
ble , le fel abbat le feu , il le préci- 
pire & tue fon aétion. Ce que l'on 
peut remarquer dans un accidentalfez 
ordinaire, Les cheminées qui font 
chargées de fuye, prennent feu aifé- 
ment ; le remede qu'on y apporte fur 
le champ eft de tirer un coup de fufil 
dans la cheminée , & cela fait déta- 
cher & tomber la fuye brulante, & 
le défordre cefle. Mais fil'on n’a point 
de fuñl ou bâton à feu , on jette 
quantité de fel fur le feu d’enbas, & 
cela matte & empêche les atômes du 
feu | qui autrement monteroient ins 
ceffamment , & fe joïndroient à ceux 
d’enhaut; lefquels paf ce moyen man. 
quant de nourriture , fe confument 
& viennent à rien. La même chofe 
arrive aux atômes qui font en train 
d'accompagner la vapeur du lait. Le 
{el les précipite, & les étrangle {ur 
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Ja place : & fi quelques-uns fe fau< 
vent , & s’échapent par le grand effort; 
qu'ils font , & s'en vont avec cette 
vapeur, ils font pourtant accompa- 
gnées des atômes & efprits du fel qui 
s'attachent à eux , qui comme bons 
Juteurs ne quitrent jamais leur prile, 
qu'ils n’ayent le deflus de leur ad- 
verfaire. Et vous remarquerez en paf- 
fant qu'il n'y a point de plus excel- 
Jent baume pour la brulure que lef. 
prit de fel en quantité modérée. Il 
eft donc conftant qu'il eft impoflible 
d'employer aucun moyen plus efh- 
cace pour empêcher le mauvais effet 
du feu au pis de la vache , que de 
jerrer fur fon lait répandu parmi les 
charbons, une quantité fuffiante de 
{el. Cet effer touchant la conferva. 
tion du pis de la vache , enfuire de la 
brulure de fon lait, me fait fouvenir 
de ce que plufñeurs perfonnes m'ont 


dir avoir vû en France & en Angle 
terre. | 
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terre. Quand les Médecins éxaminent 
le lait d’une nourrice pour lenfant 
de quelque perfonne de condition ; 
ils l’éprouvent par divers moyens, de- 
vant que de juger définitivement de 
fa bonté , comme par le goût , l’odo- 
rat, par fa couleur, par fa confiften- 
ce, &c. & quelques-uns le font bouil- 
Yir, même jufqu’a l'évaporation , pour 
voir fa réfidence , & autres accidens & 
 circonftances qui fe reconnoiffent & fe 
 difcernent mieux par ce moyen, Mais. 
celles , au lait defquelles on a fait cette. 
derniere épreuve, fe font fenties fort: 
tourmentées à la mammelle & au té. 
tin, & particuliérement pendant qu'on: 
faïiloit bouillir leur lait : & partant 
après avoir une fois enduré ce mal, 
elles ne vouloient plus confentir qu’on: 
emportät dè leur laic hors de leur vâe 
& préfence ,quoiqu’elles fe foumifient: 
. volontiers à toute autre épreuve que: 


-e elle du feu, Pour: confirmer eerte.ex- 
| Y 
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périence de Partraétion que le pis de 
la vache fait du feu enfemble avec la 
vapeur du lait brulé , je m'en vais 
vous en dire une autre de femblable 
nature, dont j'ai moi-même vü la vérité 
plus d’une fois , & que vous pouvez 
expérimenter facilement : prenez Îles 
ordures d’un chien toutes les fois qu’il 
en fera , & jettez-les toujours dans le 
feu, au commencement vous le ver 
rez feulement un peu échauffé & ému ; 
mais dans peu de tems vous le verrez 
comme s’il étoit cout brulé, pantelant 
& tirant la langue , comme s’il venoit 
de courir longtems. Or ce mal ui 
arrive à caufe que fes inteftins lui 
attirant la vapeur de fon excrément 
brulé; & avec certe vapeur les atômes 
du feu qui les accompagnent, ils s’al. 
terent & s’enflâment , de forte que 
Je chien ayant toujours la fiévre , & 
ne pouvant plus prendre nourritute, 
fes flancs fe reflerrent & fe retré- 
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eifent , &'a la finril en meurt : il ne 
 féroit pas à propos de divulguer cette 
“expérience parmi quelques perfonnes, ” 

& nations trop fujetres à s'en fervir 
mal, Car la même chofe qui arrive 
_aux bêtes | arriveroit aux hommes, f 
on faifoit de même avec leurs excré- 
-mens.Il atriva une chofe remarqua- 
ble à ce propos à une perfonné de mes 
.voifins pendant mon dernier {éjour 
en Angleterre, Il avoit un fort bel 
enfant & fort. délicat ; & afin d'y 
pouvoir avoir toujours l'œil , il fit ve- 
nit la nourrice chez lui. Je le voyois 
fouvent : car c’éroit un homme de 
grande intrigue dans les affaires; &c 
…j'avois alors befoin d’un tel perfonna- 
ge, Un jour je le trouvai fort crifte.. 
_.& fa femme courte éplorée : de quoi 
demandant la raïfon , ils me dirent 
que leur petit fe portoit fort mal ; 

qu’il avoit la fiévre , & le corps tout 


-enflème : _& qui fe voyoit à la row- 
Vi 
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geur du vifage ; qu’à tout propos if 
faifoit des efforts pour aller à la (elle, 
& pourtant qu'il ne faifoit guéres de 
matiére , qui étoit toute chargée de 
fang , & qu'il fe rebutoit de téter. 
Et ce qui lés mettoit plus en peine, 
étoit qu’ils ne pouvoient conjecturéer 
“aucune caufe vraifemblable de tout 
ce défordre; car fa noutrice fe por= 
toit très-bien , avoit fon lait tel qu'ils 
le pouvoient fouhaiter & en toutes 
autres chofes on-avoit eu le-{oin qu'il 
falloit. Je leur dis fur le champ que 
la derniere fois que j’avois été chez 
eux, j'avois remarqué une particula- 
rité, dont j'avois alors deffein de les 
avertir ; mais que fur Fheure quelque 
autre chofe m'en avoit détourné , & 
que puis'après je ne me fouvins plus 
de la leur dire, C’étoit que PE 
ayant fait figne de vouloir être mis 
à terre ; auflitôt qu'il y fut, laiffa 
tomber fes ordures, & la nourrice prit 
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incontinent une pelée de cendres & 
braife, dont elle les couvrit, & puis 
jetta le tout dans le feu. La mere fe 
mit à me faire fes excufes , de ce 
qu'on avoit été fi négligent à corriger 
cette mauvaile habirudé de Penfant ; 
difant que comme il avançoit en âge, 
‘il s'en corrigeroit de lui-même. Je lui 
repliquai que ce n’étoit pas pour cette 
confidération-là que je lui tenois ce 
difcours ; mais pour trouver la caufe 
du mal de leur enfant, & enfuite le 
reméde. Et là-deffus je leur fis récit 
d'un femblable accident , qui croit 
furvenu deux ou trois ans aan 
Son ehfint fun des plus illaftres Ma- 
giftrats du Parlement de Paris , qui 
_ fétoit élevé en la maifon d’un Méde- 
“ein de grande réputation en cette mê. 
me Ville. Je leur dis aufli ce que je 
viens de vous rapporter, Meflieurs, 
touchant les excrémens des chiens , & 


Je ur fis faire réflexion fur ce qu'ils, 
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avoient oii dire diverfes fois , & qui 
fe fait affez fouvent en notre pays, 
C'eft que dans les Villages où il fait 
toujours bien crotté durant l'hyver, 
s'il arrive qu’il y aît quelque Fermier 
qui foit plus propre que les autres, 
& qui, tiennent plus nerrement les 
avenues de fa maïfon que fes voifins, 
les goujats font bien aïfes d'y venir 
la nuit ou quand il fait oblcur pour 
y lâcher leur ventre : d'autant qu’en 
tels Villages il n’y a guéres de com= 
modités d’aifemens ; outre qu'en tels 
lieux , ainfi proprement accommo- 
dés, ces galans de goujats font hors de 
danger d’enfoncer dans la boue, qui 
autrement leur pourroit monter par= 
deffus les fouliers. Mais les bonnes 
ménageres en ouvrant au matin le 
porte du logis, ytrouvent un préfenr 
dont lodeur malgracieufe’ les tran- 
fporte de colére. Celles qui ont été 
infiruires à ce jeu, vont inçontinent 
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-rougir une broche ou une pêle dans 
leur feu ; puis l’enfoncent ainfi chaude 
dans l’excrément , & quand le feu en 
eft éteint , ils la réchauffent de nou- 
veau , & répétent fouventes fois la, 
même chofe. Cependant le fripon 
qui a fait cette falleté , fenc une dou- 
leur & colique aux boyaux , une in- 
flammation au fondement , une envie 
continuelle d'aller à la felle , & à 
peine en eft-il quite , qu’il fouffre 
une fàcheule fiévre durant tout ce 
your-là ; ce qui eft caufe qu'il n’a 
garde d'y retourner une autre fois. 
Et ces femmes , pour s'être aïinfi ga- 
_ranties de femblables afronts, paflent 
ignoramment pour Sorcieres , & pour 
avoir fait pacte avec le diable , puif- 
qu’elles tourmentent de a forte les 
gens fans les voir ni les toucher. Ce 
_Gentilhomme ne rejerta pas ce que 
je lui venois de dire, & fut encore 
davantage confirmé; quand je lui 


St | 
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dis qu'il regardàt au fondement de fon 
enfant , que fans doute il le trouve- 
roit fort rouve & enflammé, & que 
le vifitant, on vit aufitôt qu'il étoit 
tout chareé de puftules , & comme 
excorié. Il ne pañla guéres de tems 
que ce pauvre petit mignon languif- 

- fant ne fit avec grande douleur & 
pitoyables cris , quelque peu de ma- 
tiere, laquelle, au lieu de permettre 
qu'elle fût jettée dans’ le feu , ‘ou 
couverte de braïfe , je la fis mettre 
dans un baflin d’eau froide, que’ je: 
fis porter en lieu frais. Ce qu’on con- 

_ tinua de faire à chaque fois que l’en- 
fant leur en donnoit fujet ; & il com- 
mença d’amander à l'heure MÊME ; 8e 
dans deux ou trois jours il fe porta 
très-bien. Mais craignant de vous 
trop ennuyér , je ne vous entretien- 
drai plus que d’une expérience aflez 
familière en notre pays ; & après, je: 

ferai un fommaire de tout.ce: que 3e 

vous. 
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vous ai dit, pour vous faire voir la 
force & la valeur de la conclufon de 
tour ce dilcours. Nous avons donc, 
comme je vous ai déja dit, d'excel- 
lens paturages , qui nourriflent & en- 
graiflent fi abondamment le bétail, 
qu'il arrive fouvent que les bœufs en 
acquierent une fi exceflive furcharge 
de graifle , qu'elle vient enfin à s’é- 
tendre en grande quantité fur leurs 
pieds , ce qui leur caufe des apofthu- 
mes fous la plante des pieds, lefquelles 
jettent beaucoup de pus, & de ma- 
tiére pourrie ; ce qui empêche ces 
bœufs de pouvoir bien marcher. Les 
Propriétaires font bien maris de cela ; 
car quoique leurs bœufs n'en valenr 

as moins à manger , ils y trouvent 
toutefois mal leur compte ; d'autant 
que ne les pouvant pas mener a Lon- 
dres , ( où eft le grand débit des bœufs 
gras pour toute V Ang'eterre , comme 


Paris l'elt pour l'Auvergne, : Nor- 


st 
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mandie , &c autres endroits de fa 
France ) il les faut tuer fur le lieu, 
où leur chair ñe vaut pas à la ven- 
dre , la moitié ( & moins encore) de 
ce qu’elle fe vendroit à Londres. Voici 
donc le reméde à ce mal. Il faut 
prendre garde où le bœuf, ou vache » 
ou géniffe , pofe en terre le pied ma- 
lade, à la premiere démarche qu'il 
fait après s'être levé le matin , & en 
ce même endroit il faut couper une 
motte où gazon de toute la terre com- 
prile fous l'étendue dudit pied ; & 
mettre cette motte fur un arbre, ou 
dans une haye expofée au vent de 
bife, Et fi ce vent vient à fouffler fur 
cette morte de terre, le bœuf fera 
guéri parfaitement au trois ou qua 
tre jours : maïs fi l’on l’expofe au midi, 
&e que Je vent de Sud-Eft regue, (qu’à 
Toleze on appelle d'autant , À Mont- 
pellier, le Marin ; en lille , le Sci- 
gocco ) fon mal Muemensers, Ces 
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circonftances ne vous fembleront pas 
fuperftitieufes | quand vous aurez 
confidéré que par le repos de la 
nuit , la matiére ou pus s’'amaffe 
en quantité fous le pied malade du 
bœuf ; lequel venant enfuite à faire 
fa premiere démarche le matin , il 
prefle d'abord fon pied apofthumé 
contre terre , fur laquelle cette ma- 
tiére ou pus s’imprime & s'attache 
fortement & en abondance. Cette 
terre ou gazon étant mile & expofée 
en lieu propre pour recevoir le vent 
fec , & froid de la bife, les atômes 
froids, & fecs de ce vent {fe mêlent 
avec le pus : lequel étendant fes efprits 
partout dans l'air , le pied ulcéré, qui 
en eft la fource , les rattire ; & avec 
iceux , il attire aufli ces atômes froids 
& fecs, lefquels le ouériflent ; d'au. 
tant que ce mal ne requiert autre 
chofe que d’être defléché, & rafrai- 
£hi. Mais fi l'on expole ce Lg 

1} 
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terre à un vent chaud &-humide il 
doit faire un effet tout contraire. 

_ Voila, Meflieurs, toutes mes roues 
formées. J'avoue qu'elles font mal 
limées & peu polies ; mais voyons 
pouctant f les affemblant & montant, 
elles feront marcher la machine : que 
f ces roues bien affemblées entrai- 
nent la cenclufon , cette inébranla- 
ble carraque à bon port ; vous aurez 
la bonté de pardonner à mon lan- 
gage oroffier , & rudes expreffions ; 
& pat pardeflus les paroles , vous 
vous contenterez de la pure vérité 
des chofes. Appl iquons donc ce que 
ous avons dit , à ce qui fe pratique 
quand on pe une perionne bleñée 
avec la Poudre de Sympathie. Con. 
fidérons M, Howel bleffé à la main 
& cette grande inflammation fi furve- 
nue à fa Le L'on prend fa jar- 
setiere couverte du fang forti de la 
playe s op la trempe dens un baflin 
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d'eau où l’on a diffout du vitriol; &! 
l'ôn tient le baflin , de jour dans un 
cabinet à la chaleur modérée du {o- 
leil du printems, & la nuit au coin 
de la cheminée ; de forte que le fang 
qui eft à la jarretiere , foic toujours 
en un tempérament naturel, ni plus 
chaud , ni plus froid que le degré 
requis à un corps fain. Que faut-il 
donc { felon la doctrine que nous ve- 
nons d'établir } qu'il arrive de tout 
ceci ? Premiérement, le foleil & la 
lumiére attireront d’une grande dif. 
tance & étendue les efprits du fans 
qui font far la jarreriere, Et la cha 
leur modérée du foyer qui agit dou- 
cement fur la compofition { qui re: 
vient à la même chofe , comme fi 
lon portoit le tour fec en fa pochet- 
te, pour lui faire fentir la chaleur 
tempérée du corps ) fait poufler en 
dehors ces atômes, comme l’eau qui 


_s’amañle en rond en la filtration, & 
À X iij 
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poufle ce qui monte , pour le faire: 
aller plus vite & plus aifément, & 
les fair dilater & fe filtrer , & aïnf 
marcher eux - mêmes bien loin dans 
l'air , pour aider aïnfi à lattraction 
du foleil & de la lumiere. Seconde 
_ ment, les efprits du vitriol incorporé. 
avec le fang , ne peuvent manquer 
de faire le même voyage avec les 
atômes de ce fang. Tiercement , la 
main bleffée expire & exhale cepen= 
dant continuellement abondance d’ef. 
prits chauds & ignés , qui débondent 
comme une riviere hots de la bleflure 
enflimée ; ce qui ne fe peut faire que 
la playe n’attire conféquemment l'air 
qui lui eft le plus proche. Quatriéme 
ment ,:cet air attire d’un autre air le 
plus prochain ; & celui - ci encore 
d'autre ; & aïnfi fe fait un courant 
d'air attiré, tout autour de la ble 

fure. Cinquiémement , avec cet aîr 

viennent enfin les atômes & elprits 
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du fang & du vitriol , lefquels étoient 
diffus & répandus bien loïn dans 
l'air par attraction qu’en avoit faire 
la lumiére ou le foleil. Et même, 
. peut-être que dès le commencement, 
Forbe ou fphere de ces atômes & 
efprits, s'étendoit dans cette grande 
diftance fans avoir befoin de l’attrac- 
tion de air ou de la lumiére pour les 
y faire venir. Sixiémement , ces atô- 
mes de Gng : trouvant leur propre 
fource & la racine originaire d’où ils 
venoient , S'arrêtent &: s’attachent- 
là, & rentrent'ainfi dans leurs lits 
naturels , & demeures primitives : au 
lieu que l’autre air n’eft que palfager, 
& s'évapore , aufli-rôt qu'il vient; 
_ comme quand il ef emporté par la 
cheminée , auffitôt qu'il eft attiré dans 
la chaibe pr la porte. Sepriéme- 
ment , les atômes du fang , s'étant 
joints inféparablement avec les efprirs 


vitrioliques , tant ceux-là que ceux-ci 
X iv 
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s'imbibent conjointement enfemblé 
dans tous les recoins , fibres , & ori- 
fices des veines qui fe trouvent dé- 
couvertes dans la playe du Malade ; 
confortent cette playe , & enfin la 

oucriflent imperceptiblement. Or , 

pour fçavoir pourquoi un tel effet ou 

guérifon arrive fi heureufemenr , il 

“faut éxaminer la nature du vitriol. 

Heft compofé de deux parties ; l’une 

fixe , l’autre volatile. La fixe qui eft 

fon el, eft âcre , mordicante , & 

en quelque degré cauftique. La vo- 

latile eft anodine , douce, balfami- 

que , & aftringente : & c'eft pour 

cela qu'on fe fert du vitriol , comme 

d'un fouverain reméde dans les cof. 

lyres pour les inflammations des yeux ; 

& quand ils font corrodés & comme 
écorchés d’une humeur ou de fluxion: 
hcre & brulante ; & de même dans 
les injections , où il guérit bientôt les: 
excoriations, & dans les meilleurs em 
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plâtres , pour étancher le fang & incar- 
ner les playes. Mais ceux qui fçavent 
tirer l'huile douce du vitriol qui eft 
fa pure partie volatile , fçavent qu'il 
n'y à point en toute la nature un 
baume qui foit pareil à cette huile, 
Car ce baume ou huile douce, guérit 
en très-peu de tems toutes fortes de 
bleffures qui ne font pas mortelles ; 
il guérit & confolide les veines rom- 
pues de la poitrine , & jufques aux 
ulcéres des poulmons ; maladie incu- 
table fans ce baume. Or c'eft cetre 
partie volatile du vitriol qui eft.em… 
portée feule par le foleil , le grand 
. Diffillareur de la nature, & qui par 
fon moyen fe dilare dans Pair , & 
que fa bleffure ou la partie lézée attire 
& incorpore avec fon fang , avec 
fes humeurs, & avec fes efprits ; & 
cela étant ,on ne peut atrendre au- 
tre effet de ce vitriol volatit, finon 

qu'il ferme les veines , qu'il arrête 
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le fang , & qui en peu de terms il gué= 
rifle la playe. 


La méthode & maniére primitive 
de fe fervir de ce reméde Sympathi- 
que , étoit de prendre feulement du 
vitriol , même le plus commun , com- 
«me il venoît des Droguiftes, fans au- 
cune préparation , ou addition quel- 
conque, & le faire diffoudre dans de 
Veau de fontaine ou plütôt d- pluie, 
en telle quantité qu'y trempant du 
fer poli, ( par éxemple un couteau } 
il orte tout chargé de couleur , com= 
me sil étoit changé en cuivre ; & 
dans cette eau on mettoit tremper 
quelque linge du fang de la bleffure 
qu'on vouloir guérir, fi le linge étoit 
{ec ; maïs s’il étoit encore frais & hu- 
mide du fang , il ne falloit que le fou- 
poudrer avec de la poudre déliée de 
femblable vitriol ; enforte que cette 
poudre s’incorport & imbibât dans 
le fang encore humide , & garder Puns 
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ou Pautre en lieu tempéré ; fçavoir 
la poudre, en une boëte dans la po- 
chette , & l'eau { qui n’admet point 
cette commodité ) en quelque cham- 
bre où la chaleur foit modérée ; & à 
chaque fois que l’on met une nouvelle 
eau vitriolique ou nouvelle poudre à 
nouveau linge ou autre étoffe enfan- 
glantée , la perfonne fentoit nouveau 
foulagement ; comme fi alors fa playe 
avoit été effectivement panfée par 
quelque fouverain médicament ; & 
pour ce fujet l’on réitéroit cette f2- 
con de panfer foir & matin. Mais 
maintenant la plñpart de ceux qui fe 
fervent de ce reméde de Sympathie, 
_ font diligence d’avoir du vitriol ro- 
main ou de cypre, puis ils le calci- 
nent à blancheur au foleil, & outre 
cela aucuns y ajoutent de la gomme 
Adraganthe. Facile eft inventis ad- 
dere. Pour moi , j'ai vû d’auffi grands 
& merveilleux effets du feul vitriol 
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de dix-huit deniers la livre , comme 
de la poudre qu’on prépare aujour- 
d'hui plus chéremient. Toutesfois je 
ne blâme poirit la préfente pratique. 
Au contraire je la loue; car la rai- 
{on l’appuye. Premierement, il femble 
que le plus pur & le meilleur vitriol 
doit faire les meilleurs effets. Secon- 
dement , il femble que la calcination 
OR : conine eft celle du foleil, 
ôte l’humidité fuperflue du vitriol , la- 
quelle ne fair que l’aoiblir , & mê- 
re cétte calcination ne ide aucu- 
nément à ce qui en eft bon : comme 
qui feroit cuire un bouillon claire jaf- 
ques à ce qu’il dev'enne gelée ou con- 
fommée , il le rendroit plus nourtif- 
faut, Troifiémement , il femble que 
l’expofñtion qu'on fait du vitriol au 
foleil pour l'y calciner , rend fes efprits 
plus difpolés à être emportés dans 
l'air par le foleil, quand il en eft be- 
foin, Car on ne peut pas douter que 
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quelque partie de ce feu æthéré des 
rayons folaires, ne s’incorpore avec 
Je vitriol, ( comme on voit à l'œil, 
en çalcinant lantimoine par un mi- 
toit ardent : car il augmente beau- 
coup de fon poids , quafñ de la moi- 
tié) & en ce cas la partie de cette 
fubftance lumineufe qui demeure dans 
le vicriol ainf calciné , fera fort dif. 
polée à être enlevée en l'air par fem. 
blable lumiere & rayons {olaires : 
comme nous voyons que pour faire 
qu’une pompe attire mieux l’eau d’un 
puits , on y jette premierement un 
peu d’eau par en haut : or la lumiere 
enlevant facilement cetre fubftance 
qui lui eft connaturelie , elle enleve 
quant & quant plus aifément ce qui 
_eft incorporé avec icelle. Quatrié. 
mement , ces rayons folaires , cor- 
porifiés avec le vicriol , lui peuvent 
communiquer encore quelque vertu 
plus excellente qu’elle n'avoir ;: come 
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me nous voyons que l’antimoine cal: 
ciné au foleil deviendroit, de poi- 
fon qu’il étoit auparavant , un très. 
fouverain & balfamique médicament, 
& un très-excellent corroboratif de la 
nature. Cinquiémement , la gomme 
Adraganthe ayant une faculré glu 
tinante, & étant au refte tres inno. 
cente, peut aider à confolider plûtét 
la playe. = 

Je pourrois, Meffieurs , ajouter à 
ce que je viens de vous dire, plufeurs 
très - importantes confidérations tou- 
chant la forme & l’eflence du vitriol : 
dont la fubftance eft fi noble , & l'o- 
rigine fi admirable , qu'on peut avec 
bonne railon dire que c’eft un des 
plus excellens corps que la nature aît 
produit. Les Chymiftes nous affurent 
que ce n'eft autre chofe qu’une cor- 
porification de l'efprit univerfel qui 
anime & perfectionne tout ce qui ef. 

myftere en ce monde fublunaire, le- 
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quel eft abondamment attiré par un 
aimant approprié ; par le moyen du 
quel j'ai moi-même en peu de tems, 
par la feule expoftion d’icelui à Pair à 
fait attraction de plus de dix fois Gn 
poids d’un vitriol célefte | merveil- 
lux en pureté & vertu : privilège 
qui n’a été donné qu'à lui, & au 
pur {alpêtre vierge. Mais pour ana- 
tomifer comme il faudroit la nature 
de ce tranfcendant individu ( qu'on 
peut néanmoins dire en quelque fa. 
çon univerfel, & fondamental à tous 
corps }il feroit requis un difcours 
beaucoup plus ample que tout ce 
que je vous ai encore dis ; maïs com- 
me je vous ai déja entretenu fi long. 
tems, ce me feroit une extrême in- 
difcrétion d’abufer de votre bonté, 
(qui m'avez écouté jufques ici avec 
tant de patience & d'attention, } Si 
jentreprenois d'entrer en nouvelle 
matiére , ou m'embarquer en nouvel. 
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les queftions.C'eft pourquoi remettaix 
cela à une autrefois , ( quand il vous 
plaira me l’ordonner } & revenant 
pour le préfent à la confidération gé- 
nérale de certe cure, j'acheverai ce dif 
cours, après que je vous aurai dit deux 
ou trois mots qui ne font pas de peu 
d'importance , pour confirmation de 
gout ce que j'ai ci-devant avancé. Je 
vous ai déduit les caufes merveilleufes 
des grands effets de cette Poudre de 
Sympathie , dès leur premiere racine ; 
ces caufes fondamentales font telle- 
ment enchaînées l’une à l'autre, qu’il 
femble qu'il n’y ait point entrelles 
aucun défaut ni interruption dans 
toute leur fuite : mais nous ferions 
encore fortifiés dans la croyance de 
leur vertu & efhcace , à que ce font 
elles qui produifent véritablement 
l'effer de rant de belles cures , nous 
confidérons que lorfqu'on pratique 
quelque changement n l'une de ces 
| . eaufes 
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caufes ou en toutes enfemble, nous 
voyons & appercevons incontinent un 
ee tout différent du premier. Si je 
n’avois jamais vu une montre ou hor- 
loge , je ferois bien furpris & étonné 
de voir une main ou éguille marquer 
réguliérement les heures fur la pla- 
tine du cadran ; & qu'elle {e tourne 
& fait fa ronde entiere toutes les 
douze heures , fans que je voye rien 
qui pouffé cette évuille. Mais fi je 
reoarde de l’autre côté, je vois des 
roues , des reflorts & des contre-poids 
qui font en continuel mouvement: ce 
qu'ayant confidéré , je foupçonne in- 
continent que ces roues font la caufe 
-du mouvement ou tournoyement de 
_ Péguille ; quoique je ne puifle pas 
difcerner ni reconnoître comment ces 
roues mouvantes font mouvoir l’é- 
guille du cadran , à caufe de la pla- 
tine qui eft entre ces deux. Je rai- 
_ fonne donc ainfi en moi-même ; difant 


Ÿ 
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que tout effet doit néceffairement 
avoir une caufe ; & que tout corps 
remué , doit aufli recevoir par nécef- 


fité fon mouvement de quelque autre 


corps qui le touche. Or je ne vois 
point d’autres corps qui faffent mou- 
voir & tourner l’évuille du cadran , 
que les roues : partant je fuis forte- 
ment perfuadé que ce font elles qui 
font tourner l’éguille. Mais après que 
j'aurai arrêté le mouvement de quel- 
qu'une de ces roues , ou ôté le contre- 
poids , & que d’abord je vois que 
Véguille s’arrête tout court: & qu'en 
“rémettant le contre-poids , ou laiffant 
en liberté la roue arrêtée , l’éguille re- 
tourne immédiatement à fon train 


ordinaire ; & que faïfant aller plus 


vite quelque roue avec mon doist, 
ou que chargeant le contre-poids , l’é- 
guille fe hâte & s’avance à proportion 
plus qu’elle ne faïifoit : alors je fuis 


convaincu & entiérement fatisfait ; &e 
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je conclus abfolument que ces roues 
ou contre poids font la véritable caufe 
du mouvement de l'éguille ; de même 
fi empêchant l'action de quelqu’une 


des çaufes que j'ai établies pour le vé- 
_titable fondement de la Poudre de 
Sympathie, j'altere, retarde , ou em- 
pêche la guérifon de la playe : je puis 
conclure hardiment que les caufes fu 
dites font les légicim: s-& véritables, 
& qu'il n’en faut point chercher d’ au- 
tres. Examinons donc notre afire 
par. ce biais-là. J'ai dit que la ie 
emportant ces atomes de vitriol , 
de fang , & les dilatant à une Bu 
étendue dans l'air , la playe les attire, 
& eft d’abord foulagée, & puis enfuite 
‘guérie par les efprits da vitriol , qui 
“eft balfamique, Mais fi vous mettez le 
“baffin ou la Poudre avec le linge ta- 
ché du fang, dans une armoire faite 
dans une muraille en quelque coin 
ES une charnbre froide, ouen Es cave 
s1i2 | TR 
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là , où la lumiere ne donne jamais , & 
d’ou l'air ne fort point ,( & partant ef 
corrompu, & fent le relant.) En ce cas 
là , la playe ne fentira aucun amande- 
ment,ni aucun effet de cette poudre :& 
le même arrivera, fi ayant mis en quel- 
que coin le baffin ou [2 poudre , vous 
les couvrez avec beaucoup de couver- 
tures épaifles , étouffantes & fpongieu- 
fes , qui imbibent les atômes qui en 
pourroïient fortir , & qui retiennent 
la lumiére , & Îles rayons qui y en- 
trent , & qui s'y arrêtent , & s'y 
perdent. Auffi fi vous laiflez conge- 
ler en glace l’eau vitriolée où le linge 
eft trempé, le Bleffé fentira au com- 
mencement un grand froid à fa playe ; 
mais quand le tout eft glacé , il ne 
_fentira ni bien ni mal ; d'autant que 
ce froid congelant conftipe Îes pores | 
de l'eau , laquelle ne laïffe point alars 
tranfpirer ou fortir les efprits. Si on 
lave le linge taché en vinaigre , où 
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feMive { qui par leur acrimonie péné- 
trante emportent tous les efprits du 
fans ) devant que de lui appliquer le 
vitriol , il ne fera aucun effet : maïs 
fi Pon ne le lave que d’eau fimple, il 
ne laiffera pas de faire quelque chofe, 
(car elle n'en emporte pas tant) 
néanmoins leffet n'en fera pas fi 
grand , comme fi le linge n’avoit 
point été lavé du tout : car alors il 
eft plein de tous les efprits du fang. 
La même cure {e fait, appliquant le 
reméde à l'épée qui a bleffé la per- 
fonne ; fi n’eft que l'épée ait été fort 
chauffée au feu; car il feroit évapo- 
rer tous les efprits du fang ; ce qui 
rendroit l’épée inhabile ‘pour certe 
cure ; & voici la raifon pourquoi l’on 
peut panfer l'épée, c'eft que les ef- 
prits fubftils du fang pénétrent dans 
la fubftance de la lame de lépée, jaf_ 
ques à l'étendue que Îa lame a été 
_ portée dans le corps du Bleflé, & ils 
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font-là leur réfi dence ; fans que riets 
les en puilfe chaffer pes comme 
j'ai dit, le feu. Boni preuve de quoi, 
tenez-la fur un réchaud de feu mo- 
déré , & vous verrez fortir du côté de 
Ja lame oppofé au feu , une perire hu- 
” midité qui reffemble à la tache que l’ha- 
_ leine fait fur un miroir ou fur la même 
lime polie : & fi vous la regardez à 
travers quelque verre qui groffit beau- 
coup les objets , vous verrez que cette 
tofée d’efprits confifte en de petites 
bulles ou veflies enflées. Et quand une 
fois elles feront évaporées entière 
ment , vous n'en verrez plus fur cette 
épée , fi elle n’étoit pouflée de nou- 
veau dans quelque corps vivant , ni 
même dès le commencement vous ne 
les verrez autre part , que précifé- 
ment fur la partie de la lame qui eft 
entrée dans la playe. Cetre fabrile pé- 
nétration de ces efprits dans le dur 
acier , aide à la croyance de l'entrée 
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de femblables efprits dans la peau 
d’une femme groffe , comime je vous 
avois promis, { en traitant le fixiéme 
principe) de remarquer en fon lieu. 
Or donc pendant que ces efprits font 
dans lépée , elle fervira à guérir le 
bleflé : mais après que le feu les a 
une fois chafiés , le reméde appliqué 
à cette épée ne fera rien du tout: 
de plus , fi quelque chaleur violente 
accompagne ces atomes , elle enflime 
la bleflure ; mais le fel commun y 
peut remédier , l'humidité de leau 
‘humecte la playe , & le froid caufe 
le friflon à la perfonne bleffée. Pour 
confirmer” toutes ces particularités , 
je vous pourrois dire plufeurs nota- 
bles hiftoires ; maïs j'ai déja trop exer- 
cé votre patience , -& partant je n'en 
ferai point ici de mention : mais je 
m'offre d’en entretenir en particulier 
, ceux de cette digne aflemblée , qui 
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pourroient avoir la curiofité de fes 
entendre. 


Je finis donc , Meflieurs , en vous 
repréfentant que tout ce myftere 
fe gouverne par voye & circon- 
fances naturelles ; quoique par des 
efprits & reflorts crès-fubrils. Il me 
femble que mon difcours vous a aflez 
évidemment montré , qu'en cette 


cure il n’eft pas befoin d'admettre 
une action par un agent diftant du 
patient. Je vous ai tracé une réelle 
communication de l’un à l’autre , à 
fçavoir d’une fubftance balfamique 
qui fe mêle corporellement avec la 
playe. C'eft une chétive lâcheré &c 
petireffe de cœur , & une crafle iono- 
rance d’entendement , de préten- 
dre quelque effet de magie où de 
charme , & de limiter toutes les ac- 
tions de la nature à la groffiereté 
de nos fens, quand nous n'avons pas 

: fufifamment 
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#uffifammentc confidéré ni Éxaminé 
les caufes & principes fur lefquels 
il convient fonder notre jugement. 
Il n'eft pas befoin d’avoir recours à 
un démon ou à un Ange pour cette 


difficulté : Nec Deus interfit ; nifl 


dignus vindice nodus inciderit ! 


Voilà, MoxnsreuRr, le difcours 
que je vous avois promis touchant 
la guérifon des playes par la Poudre 
de Sympathie ; j'ai cru que vous 
ne feriez pas fâché de lire cet Ou- 
vrage , qui fût prononcé en ‘une 
célébre affemblée par le Chevalier 
Dioby , Chancelier de la Reine de 
la Grande Bretagne. Ce difcours qui 
fur imprimé à Paris l'an 168. comme 
je vous l'ai déja dit , ne Ÿ trouve 
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pas aifément , & il eft fort recher- 

ché des Curieux. 
J'ai l'honneur d'être, 


MONSIEUR, 


: _ :1Wotre très - humble 
&-très. - obéiffant 
Servireur , Dionis. 
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YE foufligné Doéteur - Régent de la Fa- 
] cuité de Médecine:en l’Univerfité de Pa- 
tis , nommé par ladite Facuité pour éxa- 
miner une Lettre écrité par M. Dionis, 
notre Confrere , au fujet de /a Poudre 
Sympathique pour faire Juer , certifie que je 
n'y ai tien trouvé qui en puiffc empêcher 
limpreffion , & que cet Ecrit fait fencir au 
Public qu'un véritable Médecin , loin-d’être 
jaloux du titre de feul Poffefleur d’un Re- 
méde ;: fe, faic un devoir d'en publier hau- 
ternent la compofñition & {a maniére de 
sen fetvir. A Paris ce premier Juin 1746. 


2YYON ©: Signé , MER 3 


N OUÙUS fouffignés Doéteurs-Régens de 
la Faculté de Médecine en l'Univer- 
fité de Paris , nommés par ladite Faculté 
pour éxaminer lune Lertre , au fujet de /æ 
Poudre Sympathique pour faire fuer > Écrité: 
par M. Dronrs., Docteur -Régent de 
la même Faculté ,.certifions n’y avoir rien 
trouvé qui en empêche l’imprefion, ‘8 
que cet Ecrit eft d'autant plus utile au 
Fublic > qu en lui apprenant la compoñition\- 
d'un Reméde , dont on peut retirer beau- : 
coup d’utilités dans -plufieurs maladies , on 
empêche les Charlatans: de s'en prévaloir 
& d'en abufer. FArT à Fa ce prsur 
Juin 1746. | 


Signes , DE LA Riviere, FERRET. 


U les Apprebations de Meffieurs MERY 3 

LA Riviere ,f5.FeRRET , Doélenrs=; 
Régens. de la Elie de Media en PU 
; niverfi ité de Paris, & commis par elle à 
l'éxamen d'une Lettrétécrite par. M. DioN:1s,+ 
auf Doileur-Régent de-le-mème Faculté: 
aufujet d'une Pondre.qui fait fuer par fym: 
pathie, de laquelle il donne la compofition, . 
an Public, je confens pour la Faculté.qu'elle. 
foit imprimée. À Paris ce deuxième Juin 1746. 


Signé, G.J. DE LEPINE, Doyen de la 
Faculté de HEURE en L'Univerfité 
de Paris, 


Approbation du Cenfeur Royal. 


tv. Jù par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , Une Lettre de M. Dionis, 
Doiteur-Régent en Médecine, approuvée par 
la Faculté ,. fur une Poudre Sympathique 
pour faire fuer ; je croïs qu'on peur en 
permettre une feconde édition pour ceux. 
qui ne connoiflent point la premiere , ni 
l'obfervation donnée fur le même Reméde 
pat M. Thieullier , notre Confrere , & 
imprimée en 1747. à la fuite du quatriéme 
Volume de fes Confultations. Comme M. 
Dionis ne donne dans cette Lettre qu'une : 
fimple recette , je penfe qu'il eft prudent, 
fi l'on: veut .tirer : quelqu'avantage de ce 
Reméde , de s'inftruire fur les précautions 
qu'éxige fon ufage , & fur les cas dans 
lefquels il pourroit être contraire par l'Ob- 
fervation de M. le Thieullier qui eft fondée 
ur les principes les plusfurs de la bonne 
Médecine. Quant au difcours prononcé 
par: M. le Chevalier Digby , qui eft à la 
fuite de cette Lettre, il m'a paru confor- 
me à l'édition de rés8. & le Public le 
verra fans doute avec plaifir. À Paris ce 
24. Juin 1749. 


Signé, POISSON NIER. 
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PRIVILEGE DU ROL 


OUIS, rar LA GRACE DE Dretg Ro 
DE FRANCE ET DE NAVARRE, À nos 
amez & féaux Confeillers les Gens tenans nos 


Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prevot de Paris, Baillis, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils & autres nos Juiticiers qu'il 
appartiendra; SALUT: Notre amé P. G. Le 
Mercier, imprimeur & Libraire à Paris, 
ancien Adjoint de fa Communauté, Nous 
a fait expoler qu’il defireroit imprimer & don- 
ner au public un Livre qui a pour titre : 
Difcours [ur la Poudre de Symparthie , du 
Chevalier Digby , avec une Diflertarion & 
une Lettre de M. Dieris, s'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Permiflion pour ce 
néceflaires, À ces Causes, voulant favora- 
blement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , d’im- 
primer ledit Livre en un ou plufieurs volumes, 
autant de fois que bon lui femblera , & de le 
vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le tems de trois années 
confécutives, à compter du jour de la date. 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Li- 
briares & Imprimeurs , & autres perfonnes, 
de quelque qualité & conditon qu’elles foient, 
d'en introduire d'impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiffance : à la char-: 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Resiftre de la Com- 
munauté des Libraires &, Imprimeurs de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’impreflion dudit Livre fera faite dans 
notre Royaume, & non ailleurs , en bon 

apier & beaux caraétères , conformément 
à Ja feuille imprimée & attachée pour 
modéle fous le Contre-fcel des Préfentes 5 
que l'Impérrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment à. 
celui du 10 Avril 172$, & qu'avant de les 
expoler en vente , l'Imprimé qui aura 


fervi de Copie à l'impreffion dudit Livre, 
fera remis dans le même état où l’approba- 
tion y aura été donnée, ès mains de notre 
très- cher & féal Chevalier le Sieur D a- 
GUESSE AU , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres |; & quil en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothéque publique, un dans celle : 
de notre Château du Louvre, & un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Dacussseau, Chancelier de France, le tout 
à peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayans cau- 
fe , pleinement & paifñiblement, fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble où empé- 
chement.Voulons qu'a la Copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commen- 
cement ou a la fin dudit Livre, foi foir ajoutée 
comme à l'Original : Commandons au pre- 
mier notre Huifier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'éxécution d’icelles tous actes 
requis & néceffaires, fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre.plaifir. DONNE’ à Paris le 
quatriéme jour du mois de Juillet , lan de 
grace mil fept cent quarante-neuf, & de no- 
tre Reone le trente-quatriéme. Par le Roi en 


fon Confeil. 
# Signé, SAINSON. 


Regifiré fur le Regiftre XIT. de La Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°.101.fol.188. 
conformément aux anciens Réglemens confirmés par 
celui du 28 Février.1723. À Parisle quinye Juillet 
mil fépt cent quarante neuf. 


Signé, G. CA VELIER, Syndic. 
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